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RENONÇANT À {.'AUTARCIE 


La Chine souhaite 

bénéficier 

de Laide internationale 


UKE PAGE 3 


BULLETIN DU JOUR 


Le jen nucléaire 
de M. Carter 


le président des Btate-Unls a 
quB .jt les questions 
Qua. objectif 
est ble : éviter tonte dissémination de 
l’arme atomique. Chacun se 
■ déclare d’accord avec lui, à com- 
to^nntencer par M. Brejnev, qrri, dans 
Knu^ni message à la conférence de 
ÎJ^Îi'AgeBM internationale de l’éner- 
atomique (AJJ5A.) à Vienne, 
vait déclare que njJtfiJS. est ferme- 
h ^^ pent résolue à renforcer le sys- 
tenus™ 0 international de non-proB- 

Etate-lbrstion nucléaire. 

«on e 

dollars 1 

risque Dès qu’il s'agit de 

înitv.iucles anx actes, on front 
ücerulT'nne pour battre en brèche 
du ftaja ta tires. Aux Etats-Unis, c 
«t d'au Congrès qui. sous la 
ii'êvottense exercée par le lobby de 
*Mrgie nucléaire, refuse d'arrè- 
dAus if on même de freiner la cons- 
U Krtacüon du sutrégénératenr de 
inch-ffîver, dont le combustible 
^ on fe peut être qu'un plutonium dont 

quelques kOos suffisent à faire la 

bombe. 


A Pextérieur, les propositions 
dn président Carter se heurtent A 
une opposition tout aussi résolue. 
A lai conférence de Sabbourg, en 
mal dernier, peu de paya ont 
approuvé la décision américaine 
d'arrêter « sine die » Je retraite- 
ment de FTzraaium. La France est 
toujours décidée à li vrer au Pakis- 
tan une installation de retraite- 
ment, dont on voit mal quel 
besoin a ce pays, si ce n’est 
pour construire une bombe ato- 
mique. et s’aligner ainsi sur l’Inde. 
L'Allemagne fédérale -livrera au 
Brésil une panoplie complète 
dVnstaibutionB nucléaires, avec 
usine d'enrichissement et ’atèlfer 
de retraitement, qitd donnera à ce 
pays la possibilité de se dotes 
d’armes atomiques, et même celle 
d’en faire profiter qui bon lui 
semblera. Officiellement, Français 
et Allemands redoutent la dissé- 
mination des armes atomiques. 
Mais, en fait. Os ne veulent pas 
sacrifier le moindre intérêt natio- 
nal au combat contre un mal 
qu’ils jugent inévitable. 

Cette résistance, presque una- 
nime anx idées du président Car- 
ter n’a pas que des motifs égoïs- 
tes. Les Etats-Unis font un pou 
comme ces enfants qui veulent 
arrêter le jeu quand Os gagnent. 
Figer la situation actuelle, c'est 
contraindre pour longtemps les 
pays qui veulent utiliser l'énergie 
nucléaire à acheter de ruxaniiim 
enrichi américain et des cen- 
trales américaines, et de concep- 
tion 


La fore* des idées a cependant 
un étonnant pouvoir diploma- 
tique. Le président des Etats- 
Unis a proposé, en mai dernier, 
un programme international' 
d’évaluation du cycle de combus- 
tible nucléaire qui est destiné b 
décourager les pays qui n’en pos- 
sèdent pas de se doter d'instal- 
lations pouvant faciliter la cons- 
truction d’armes atomiques. Une 
conférence se tiendra en octobre 
a Washington, et les pays Invités 
s’y rendront, même s’ils le font 
avec d'importantes réserves, en 
souhaitant, comme l’a dit le délé- 
gué ouest- allemand à la confé- 
rence de Vienne, qu'aucun parti- 
cipant ne soit tenu d’accepter les 
décisions qui seront prises. 

De même, les pays exportateurs 
de technologie nucléaire ont 
adopté, récemment à Londres, un 
«code de conduite» qui va dans 
le sens des demandes américaines 
et p ré v oirait un embargo strict 
sur l'exportation d'usines 
qhlssant on retraitant 

SI le président américain 
ma rq u e peu à peu des points, 
c’est que l'unanimité des autres 
pays n’est qu'apparente, et qu'ils 
n’ont pas de thème Commun à 
hd opposer. Ou a bien vu cette 
division h . Vienne ; la politique 
a s ou vent pris le pas sur la tech- 
nique. Pour beaucoup de pays du 
tiers-monde, U était plus impor- 
tant d’exclure l’Afrique dn Sud 
que de donner à F Agence les 
moyens d'exercer son rdüe d'assis- 
tance technique et de contrôle. 
Même les pays développés sont 
loin d’être d’accord entre eux. Le 
président, américain progresse 
lentement et péniblement, 
a impose peu à peu ses vues. 

(Lire nos informations page 6J 
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La crise iwiMale ne la sMénuyle 

Les États-Unis menacent de limiter . 
les importations cTacier 

m 

• Français et -Allemands incriminent 
les Italiens 

La situation s'aggrave dans la sidérurgie mondiale, qui souffre 
désormais de surproduction chronique face à une consommation qui 
stagne à un . très bas niveau. La crise est telle que certains pays, en 
premier lieu les Etats-Unis, menacent d’imposer des quotas sur les 
importations tf acier, tandis qu’au sein de la Communauté européenne, 
les pratiques de certains producteurs italiens, les fameux « Brescianl », 
compromettent le plan anticrise péniblement mis sur pied par la 
Commission de Bruxelles. 


Sombres perspectives que celtes 
de [‘Industrie mondiale de l'acier à 
rapproche du congrès annuel de 
cette branche qui s'ouvre le diman- 
che S octobre & Rome. La stagnation 
de l'activité à l’échelle planétaire, 
consécutive A la forte augmentation 
du prix du pétrole, a durablement 
touché les investissements, qui repré- 
sentent de 70 .*/« A 80 % des débou- 
chés de la sidérurgie. 

L’arrivée sur le marché de nou- 
veaux producteurs, notamment dans 
les paya sous-développés, a créé 
une situation de surproduction dra- 
matique. avec la hantise d’exporta- 
tions à tout prix. Résultat, -les Indus- 
tries anciennes sont de plus en. plus 
atteintes : licenciements .en France, 
en Allemagne fédérale, aux Pays-Bas, 
en Belgique, an Suède, aux Etats- 
Unis (dix-huit mille en deux mole). 
Du coup, le gouvernement américain, 
sous la pression de ses industriels 
et révérant sur ses déclarations anté- 
rieures, a indiqué vendredi 30 sep- 
tembre qu’ * Il étudiait la possibilité 
d'imposer des quotas sur les impor- 
tations d’acier ». Même si, a précisé 
M. Robert Strauss, conseiller com- 
mercial spécial du président Carter, 
aucune décision n'est , imminente, le 
ton est donné. Lee sidérurgies mo- 
dernes ~ne sont pas épargnées. Même 
au Japon, champion de la produc- g 
tlvité, les aciéries commencent -à 
perdre de l’argent et essaient de 
relever leurs prix, mais la conjonc- 
ture ne s'y prête guère. 

Quant â l'Europe, .terre de sidérur- 
gie traditionnelle, ea situation est 
critique. Car l'Industrie communau- 
taire, qu) essuie le feu convergent 
des exportations des pays tiers (Corée 
du Sud. Afrique du Sud, etc.) et de 
ses voisins (Espagne, paye de l'Est, 
notamment ta Tchécoslovaquie), ee 
trouve attaquée de l'intérieur par ses 
propres. « francs -tireurs il s'agit 
en l'occurrence, des fameux » Bres- 
ciant » : cent cinquante i deux cents 
industriels (on ne connaît pas très 
bien leur nombre exact), qui ont ins- 
tallé, dans la' région de Bresma, des 
mini-aciéries, extrêmement produc- 
tives, et réduites au minimum ; un 
ou plusieurs fours électriques ali- 
mentés en ferraille et des petits lami- 
noirs Intégrée fabriquant des ronds â 
béton et des produits longs (petits 
fera et petites poutraUes). 

h 

Des conditions de -travail 
très c souples» 

Travaillant dans des conditions très 
« Italiennes » avec des contrais de 
foumfture d’énergie •sur mesure», 
des périodes de fonctionnement sou- 
vent Intermittentes et une main- 
d'œuvre très «souple», ces entre- 
prises ont réussi à produire prés du 
quart de racler Italien (8 A 1 sifflions 
de tonnes sur 23 millions de tonnes). 
Echappant à. tout contrite dans un 
pays où l'autorité centrale a déjà peu 
de moyens. Us inondent l’Europe de 
leurs produits à des prix inférieurs 


de 20 Vo & 25 Vo. En France, (a Lor- 
raine et te Sud-Est sont parti cuflère- 
meni louché», les livraisons des 
« Brescianl - ont quadruplé en un an 
et même davantage. pour lee ronds à 
béton (de 4 000 tonnes à 29000 tonnes 
par mois entra te premier trimestre 
1976 et celui de 1977). 


Fait plus grave, les Bresciani 
« oublient » délibérément de se 
plier aux directives émises par- la 
Commission de Bruxelles au titre de 
son plan anti-crise péniblement mis 
au point : instauration de quotas de 
livraisons à partir-- du 1* r janvier, 
fixation de prix minlma pour (es 
ronds & béton et de prix - Indica- 
tifs » pour les autres produits. 
Autour de Brescia, tes sidérurgistes, 
ignorant la convocation des inspec- 
teurs de .la Commission (» Nous 
n'avons pas reçu les lettres «J, non 
seulement n'ont pas réduit leurs 
livraisons, mais continuent A prati- 
quer des prix inférieurs de 20 ®/o & 
25 Va aux nouveaux barèmes, établis 
en hausse de 10 7o puis de 20 V« 
par la Commission pour éviter une 
faillite généralisée * 

FRANÇOIS RENARD. 

■ — 4 ». 

f Lire ta suite page 20,1" 
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Relance de la conférence sur le Proche-Orient 

• Moscou et Washington veulënt convoquer 
les participants avant la fin de l'année 

m L'OJ-.P. < participera à des efforts de paix » 
si les droits des Palestiniens sont reconnus 


Etats-Unis et : l’Union soviétique sont 
convenus de déployer un «maximum d’efforts » 
en vue de la convocation de la conférence dé 
Genève sur le Proche-Orient avant la Un de 
cette année. Cette .décision commune a été 
annoncée vendredi, A New-York, par le secré- 
taire d'Etat américain, M. Cyrus Van ce, en 
présence du ministre soviétique dés affaires 
étrangères, M. Gromyko, avec lequel il venait 
d’avoir un long entretien. 

Un document commun américano-soviétique 
devait être mis au point ce samedi 'l* 11 octobre. 
Selon l’Agence France-Presse, il sera publié 
simultanément & New-York et à Moscou le 
même jour. Ce document revêtirait la forme 
d’on appel aux pays arabes concernés et & 


Israël pour qnlls acceptent la convocation de 
la conférence de Genève avant la fin de 
Tannée. 

D’autre part, l’OJLP.' a publié, vendredi, éga- 
lement, à New-York, une « déclaration • en cinq 
points, qui est une réponse indirecte à l'offre 
du président Carter, formulée jeudi, de dialo- 
guer avec eDe si elle reconnaissait la résolu- 
tion 242 du Conseil de sécurité et le droit à 
l’existence de l’Etat d'Israël. L’organisation 
maintient son refus de la résolution 242, mais 
affirme qu’nne nouvelle résolution de l’ONU 
qui reconnaîtrait les droits nationaux des 
palestiniens « pourrait être le Fondement d'une 
participation (de l’O.LP.I h des efforts de 
paix ». 


New-York (Nations unies). — 
A l’issue d'un entretien d'une 
heure et demie avec M. Gtomyko, 
vendredi- 30 novembre, à New- 
York. M. Cyrus Tance a déclaré 
que les Etats-Unis et l*UJt^J5. 
s’étalent engagés à déployer les 
{dus grands efforts pour « sur- 
monter tes divergences israêla- 


De notre correspondant 

avant la fin de l’année. Nous 
avons discuté des problèmes qui 
doivent être surmontés si nous 
oot dons atteindre cet objectif 
commun. Nous avons procédé à 
sn échange de vues au sujet des 
conversations que nous avons 


dernières années, les Soviétiques 
s'étalent plaints à plusieurs repri- 
ses de ce que les Btats-Unis 
menaient leur diplomatie dans la 
région sans les consulter. M. Gto- 
myko, qui se tenait à côté du 
secrétaire d’Etat pendant la 
conférence de presse, s'est dit 
« cP accord avec tout ce que 


arabes et convoquer la confé- eues chacun avec les différentes Vance venait de dire ». . H a 


rence de Genève avant la fin de parties en présence. Nous corop- 
V année ». n a annoncé que les tons rester en contact de façon 
deux gouvernements vent publier active et fréquente au cours des 

prochains mois. * 

H a ajouté.: c Nombre de ques- 
tions de procédure doivent être 
résolues, et cela exige que les 
Soviétiques et nous, nous nous 
consultions de manière étroites. 


un communiqué en tant que 
coprésidents' de la conférence de 
Genève, et quH portera notam- 
ment sur la manière de résoudre 
le problème de la participation 
Palestiniens à la conférence. 


s. Nous sommes tous les deux 
persuadés, a dit M. Vance, que 
nous devons déployer le maximum 
d’efforts pour permettre A la 
çanJéeaBGft dêJSêsè ne de se. tenir 


Depuis décembre 1973. les deux 
gouvernements n'avalent pas affi- 
ché un tri degré de eas$ératian 
à.propce du Proche-Orteât^Cea 


LA POLITIQUE ÉTRANGÈRE DU P CF. 


par 


Le parti communiste français 
s’est rallié & la force nucléaire - 

lors de son comité central de JACQUES HUNTZIGER (*) 
juin 1977, A la suite de l’audition 
et de la discussion dn rapport Quelles proportions faire aux au- camp occidental. La- politique 
Kanapa. Quelques semaines plus très 'puissances nucléaires ? Que étrangère du parti communiste 
tard, le problème de la. défense penser des'SALT ou des A&BJELF. ? est, en fait, depuis le début la 
c ouvrait le ban » du débat pu- Comment concilier l’efficacité. de recherche d'un équilibre e ntr e le 


patrie du socialisme — le P.CJP. 
a longtemps pratiqué l’alignement 
sur la politique étrangère sovié- 
tique et a campé' à la lisière du 


bile entre le parti socialiste et le 
parti communiste. 

Le débat nucléaire au sein de 
la gauche comporte trois aspects. 
Le premier est technique et ne 
pose pas de difficultés considé- 
rables : il Intéresse la théorie de 
la dissuasion. L’acceptation de la 
force . nucléaire stratégique n’a 
aucun sens en dehors de la logi- 
que de la dissuasion proportion- 
nelle, car l’efficacité de la. force 
française repose sur la menace 
du faible au fort. Pas question 
donc' de stratégie anti-forces, de 
représailles trop graduées, on de 
non -emploi en premier usage. Le 
parti communiste français semble 
aujourd'hui avoir compris . cette 
logique. 

lie second aspect du débat Inté- 
resse la politique de la sécurité. 
La difficulté pour la gauche pro- 
vient du fait qu’elle doit rendre 
compatible la dissuasion avec 
deux autres principes qui lui ont 
toujours été cbers : le désarme- 
ment et la démocratie. Comment 
agencer le maintien d’une dissua- 
sion 
du 


la dissuasion avec les pouvoirs 
du Parlement ou la démocratie 
gouvernementale ? comment 
laize coexister l'arme nucléaire 
et une armée démocratique ? Au- 
tant de questions sérieuses aux- 
quelles fl n'est pas - eampte de 
répondre. Personne d’aùleurè n’a 
de réponses toutes faites nl.au 
sein du parti socialiste ni an sein 
du parti communiste. Chacun 
cherche et S'interroge.. 

Le troisième aspect du débat 
nucléaire de la gauche est le plus 
important : 11 'intéresse la poli- 
tique étrangère du parti commu- 
niste. Ce dernier a ratifié forme 
nucléaire parce que ce choix était 
inscrit , comme le germe dans 
Vceuf, dans le nouveau, cours dè 
sa politique étrangère. La force . 
nucléaire gtrftiéjg faittg étolt 1& der* 
nière pierre qui manquait à 
J 'édifice. • 

JL 


de 


patriotisme 

socialiste. 


et l’internationalisme 


( Lire la suite page 5.1 


quitté New-York en fin d’après- 
midi pour regagner Moscou. 

M. Tance s’est également entre- 
tenu vendredi, durant quatre- 
vingt minutes, avec M. Moshe 
Dayan, ministre des affaires 
étrangères israélien, sur les moda- 
lités d'organisation de la confé- 
rence de Genève et sur la façon 
d’assurer la participation palesti- 
nienne; le secrétaire d’Etat a 
soumte & AL Daysuv des sugges- 
tions sur la manière de surmon- 
ter tes obstacles. Un léger pro- 
grès aurait été accompli au* cours 
de cet entretien, bien que 
M. Dayan ait déclaré, en quit- 
tant son collègue américain : 
< Nous continuons à vitre pas 
entièrement d'accord ». M. Tance 
et M_ Dayan po ursui v ro nt leurs 
entretiens dans les jours qui 
viennent. En fait, le secrétaire 
d'Etat effectue, à New - York 
même, une véritable «navette», 
puisqu’il * .contre tour & tour les 
ministres des. affaires étrangères 
d’Egypte, de Syrie, de Jordanie, 
du Liban et d'Israël. 

LOUIS WIZNITZER. 

< Lire nos informations page 5J 


. Quel est le nouveau cours 
cette politique étrangère ? 

Chaque parti communiste ap- 
eficace avec politique paittenl par nature & deux cer- 
désarmement n ucl éai r e ? ries : le cercle -national et Le cer- 
cle du mouvement communiste 
international. Le parti conmm- 


au jour le jour Sur un violoncelle 


Le viokmeeliiste Mstislav 
Rostropooitch a déclaré que 
Vémigration ■ des artistes et 
des rntéttectiuls d’union so- 
viétique était une grande 
perte pour son pays et grfü 
espère qu’fis restèrent désor- 
mais en IL2L&S. * 

M. Rostropooitch, qui vit 
lui-même à Vêtrangsr, est 
bien glacé pour savoir que 
tout ce qui ne ressortit pas aux 
parades de l’art pompier g est 
condamné à plus ou moins 
long terme au. violon, que les 
'■(dés de sci v sont réduites & 
prendre la. dé des champs et 


que la musique de chambre 
y est ce fie des chambres 
closes. 

Pourtant, le célèbre violon- 
celliste semble garder l'espoir 
qu’un jour des hommes 
comme M. Brejnev, quand ils 
entendront parler de culture, 
ne sortiront plus leur somnir. 
fère. Encore faudra-t-ü .que, 
ce jour-là, fl ne soit pas trop 
tard et que les m attires du 
monde ne se réveillent pas. 
p oser constater que Vtmiven 
est vide comme une forêt 
sans oiseaux. - 

BERNARD CHAPUIS. 


LA RI:(!HI:R(',HI: 

r>? v 'oM-: - r ■" ' i j: - V S 2 - .-i - 

• - .V J : ,’ *. ; i T 

Les manipulations 
génétiques 

L’origine des primates 

Explosions nucléaires 
et tremblements de terre 

Les minicalculateurs 
Les anciens Mayas 


niste français plonge ses racines 
dans l’histoire dn m ouveme nt 
ouvrier et s'inscrit dans la société 
française. Mate le P-CJ?.. dès sa 
naissance, a accepté les vingt et 
une conditions de Lénine et a été 
partie prenante de l'internationa- 
lisme socialiste. Pendant une 
Alain» d’années, il a été un mem- 
bre du Komintem et du Komfn- 
fonn. D’où la double tradition 
de sa-pditique étrangère : parce 
que français et Jacobin, u a tou- 
jours été patriote^ nationaliste et 
favorable à. une a dètane8 nationale ? 
et parce que héritier de la gau- 
che française fl a toujours été 
favorable au désarmement et è la 
sécurité collective; mais païen 
qull adhère aux thèses fonda- 
mentales du mouvement commu- 
niste interna ti onal — division du 
monde entre le camp socialiste 
et le camp Impérialiste. i’P.RjgJB, 

. (•>. Professeur à rumveztité de 
Hffiinrnn awmm de te oooioilnton. 
da l* défasse du PJ8. 


LES TÉLÉVISIONS AU PRES ITALTA 


Un hàuaecui xéaùâtne 


Des documentaires ? Pourquoi 
faire ? On. pouvait — - on n'y a. pas 
manqué — se le demander â Ve- 
nise la semaine dernière. Sauf de 
rares exceptions, les dramatiques 
projetées cette, année au Prix Italie 
empruntaient toutes leur sujet, leur 
format, à ce qui relevait naguère 
du reportage ou du débat. Ce 
glissement de terrain prend, à 
.l'étranger, de telles proportions 
qu'on- finit par. se poser ta ques- 
tion : où commence, où s'arrête le 
domaine de plus -en pkis étendu, 
riche, varié; de ta fiction par oppo- 
sition à. ce qu'on appelle mainte- 
nant le non-fiction ? 

Mais d'abord une précision : (e 
Prix Italie est au périt écran 
es que le Festival de Carmes: est au 
grand. A une différence près. Capi- 
tole. Réunies en assemblée génâ- 
rate, a. l'issue de chaque compéti- 


tion, [es sociétés de télévision qui 
participent à ces rencontres ami- 
cales tranchent da tout - depuis le 
montant . des. cotisations jusqu’à 
celui des récompenses en passant 
par la nomination des jurés et les 
demandes d'adhésion dé nouveaux 
membres. Elles .sont, cela va de 
soi, entièrement libres du choix de 
l'oeuvre qui les représentera. 

Laissés à l'appréciation de cha- 
cun, les critères de sélection se re- 
coupent pourtant d'étonnante fa- 
çon. Les projecteurs sont partout 
braqués sur une certaine réalité 
sociale, celle qui gène, qui dérange, 
qui n'est pas belle à voir, et que 
l'an regarde, que l'on avale avec 
moins de .dégoût quand elle renonce 
à la sécheresse du document pour 
se 'nimber de romance et -d'émo- 
tion. — c s. ■ 

(Uté natre ' article page 11.) 
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LES RELATIONS FRANCO-ALLEMANDES 


Le point de vue de ... 


Un débat entre Günther Grass et Alfred Grosser 


MICHEL CULLIN 


De nouvelles 


convergences 


CONTRIBUENT A LA TENSION 


M. Michel CuOin est attaché à ^université 
d'Orléans et membre du comité de rédaction 
de la revue Allemagne» d'aujourd'hui. 


P EUT-ON considérer la crise qui affecte actuellement les rap- 
ports franco-allemande comme particuliérement néfaste au 
rapprochement entre les 'deux pays ? Certes, on a bien des 
raisons à 'être inquiet devant la vague de germanophobie qui déferle 
sur l’opinion publique française ces derniers temps. Le rappel de 
tous las pondis et de tous les stéréotypes anti-allemands à propos 
de la R.FA brouille toute analyse sérieuse de là société ouest- 
allemande. Et il est vrai que le nationalisme anti-allemand, dont 
Il faut bien dire qu’il resta beaucoup plus l'apanage de la droite 
que de la gauche (que l'on pense à la permanence de la tradition 
maurrassienne jusque dans les rangs gaullistes Q, est une stratégie 
politique Irresponsable dans un pays enclin é la xénophobie et eu 
racteme. 

Mais la crise n'est-elle pas aussi, dans un certain 'sens, béné- 
fique ? Ne met-elle pas un terme au discoure Idéaliste sur l'amltlé 
franco-allemande ? Le verbiage qui a accompagné tant de rencontres 
et tant de jumelages a été, en définitive, dommageable au véritable 
rapprochement. L'idéologie de la réconciliation consistait alors à 
évacuer les conflits : il n'y avait plus qu’un corps social français 
et un corps social allemand, tous les deux neutres et parfaitement 
abstraits, dont l’union devait former la base de toute construction 
européenne ultérieure. Cette philosophie des échanges franco-alle- 
mands, claironnée par les hérauts de la droite en France comme en 
R.F.A., était Inévitablement vouée à l’échec. Parier de solidarité 
franco-allemande sans analyser auparavant les conflits Internes aux 
deux sociétés, sans parler des forces antagonistes qui s'opposent 
A l'Intérieur de chacun des deux pays, revenait A entretenir de dan- 
gereuses Illusions et par IA mArne, dae malentendus funestes. 

Les travailleurs des deux pays ont des Intérêts communs; Iss 
bourgeoisies également Mais ces intérêts sont-ils les mêmes? 

La crise actuelle montre donc les limites de l'analyse proposée 
aux Allemands et aux Français cas dernières décennies. Mais elle 
permet que se dessinant de nouvelles convergences, A condition que 
l'on ne taxe pas d'anti-germanisme toute attitude critique A l'égard 
de la R.FA. Car nourrir l'espoir d’une autre Allemagne, celle qui 
s’était réconciliée avec elle-même grâce A Wrlly B rancit et A Gustev- 
HeJnemann, c'est penser comme des centaines et des centaines 
d'Allemands, des Jeunes et des moins Jeunes, qui estiment que leur 
démocratie n'a pas tenu les engagements de ses origines et que 
la loi fondamentale a rétréci avec les années comme une véritable 
peau de chagrin. 

lia protestant contre la - banalisation » du phénomène hitlérien 
et contre ce monstrueux droit A l'oubli que revendique la droits .de 
leur pays, iis ne s’identifient pas eu groupe Baader-Melnftof at 
réprouvent sa stratégie d'assassinats politiques. Mais Ils estiment 
que leur Etat, compte tenu du passé récent, doit éviter toutes Tes 
tentations autoritaires et fascistes. Est-ce être anti-allemand que de 
répondre A rappel de ces Allemande qui ont besoin dans leur pays 
du soutien de la gauche française ? Est-on un ennemi de l’Allemagne 
lorsqu'on évoque en France les luttes st les espoirs des forces pro- 
gressistes chez nos voisins? 

C'est en taisant apparaître ces nouvelles convergences entre 
démocrates et progressistes des deux pays que l'on donnera un sens 
au rapprochement franco-allemand. Cest en pariant de cette autre 
Allemagne que l’on tara reculer ta germanophobie. Pour détruire 
les * phantasmes français - et enlever A nos compatriotes l'obsession 
de l'Allemagne d'hier. Il faut d’abord Informer sur ces hommes et 
ces femmes qui sont l'honneur de leur pays, parce qu’ils construisent 
l'Allemagne de demain. 


L’hebdomadaire de Hambourg « Die Zeit » 
a publié, dans sou numéro daté du 23 septem- 
bre, le texte d'au débat qull avait organisé 
entre deux personnalités - dont l'attachement 
à la compréhension et à la coopération franco- 
alleniandes est connu : M. Alfred Grosser, pro- 
fesseur & rïnstttuf d'études politiques de Paris, 
spécialiste de PAUamagne fédérale, dont « le 
Monde » accueille fréquemment les réflexions 


dans ses colonnes; et l’écrivain Günther Grass. 

Le texte de cette confnon tatfon a été publié 
par l'hebdomadaire, sous 'le- titre général j 
* L'image que les Français ont de l'Allemagne 
est dangereuse. » Avec l'autorisation de « Die 
Zeit », « le Monde » en' reproduit des extraits, 
qui apportent une contribution an débat dont 
l'Allemagne fédérale et ses relations avec la 
France sont aujourd'hui l’objet 


DIE ZEIT. — Il faut relever 
une éclatante détérioration des 
relations franco - allemandes — 
peut-être pas entre Etats, mats 
en tout cas en ce qui concerne 
le dialogue (-J. Quelles sont les 
raisons d’une vague si soudaine 
de critiques 7 


eu marche vers le fascisme. (_.) 
J’ai la conviction que la Grande- 
Bretagne est suffisamment assu- 
rée. dans ses structur es démo- 
cratiques pour supporter aussi ce 
fardeau. 


■ DIE ZEIT. — Mais d’où vient, 
alors le jugement défavorable sur 
la situation en République fédé- 
rale ? Ce grand c our a nt de sym- 
pathie pour ce qu’on appelle chez 
nous ultra-gauche, extrémiste 7 


fédérale, on s’est fixé une fois 
pour toutes sur l’Est-Ouest et on 
ne pense pratiquement pas au 
Nord-Sud. . Je déplore l'une et 
l'autre simplification. 


G. GRASS. — (...) On peut an 
doit rester vigilant vis-à-vis de 
là République fédérale, et même 
de l'ensemble des Allemands; 
après l'expérience de la seconde 
guerre mondiale et de crimes que 
l'on ne peut dépasser — Ausch- 
witz et ce qui s’y rapparie. Et 
nous-mêmes, Allemands, avons 
toutes raisons de le faire. Mais 
on ne peut non pins méconnaître 
que dans la République fédérale 
en dépit des tentatives de refou- 
lement du passé; cette Idée est; 
pour le moins, de m eurée vivace 
trente ans durant, jusque dans 
la génération née après la guerre, 
contrairement à ce 'qui s'est pro- 
duit dans d'autres pays. 


a D’où, au Juste, tire-t-on le 
droit, la Justification morale ? En 
France; par exemple, après avoir 
rejeté dans l'oubli tant de cri- 
mes de guerre et de paix — 
Madagascar, l’Algérie ; autant 
de choses que J’ai toujours mises 
à part,, mol qui suis étranger, 
car J’estime que c’est l'affaire 
des Français. 


A. GROSSER. — Je vous en 
prie, ne parles pas comme' Die 
Wélt I Ce que vous venez de dire, 
c'est vraiment Die Wett : la sym- 
pathie pour la gauche, c’est de la 
sympathie pour 1e terrorisme 1 
Je m’inscris en faux I 


«Mais puisque noos en som- 
mes là. il faut bien appeler les 
choses par leur nom ; d'où tire- 
t-on la farce morale de parler, et 
d’une façon aussi simplificatrice, 
d’un danger en République fédé- 
rale ? Et même •d’en -parler non 
pas seulement mrnmn d’un dan- 
ger, mata comme d’une chose 
déjà survenue? 


» C-0 J’en viens à mon point 
central le véritable fossé entre 
opinion française' et opinion alle- 
mande. Sans trop généraliser, on 
peut tout de même dire qu’en 
France on ne pense pas assez au 
conflit, à l’antagonisme Est- 
Ouest, et qu’on y parle de plus 
en plus de la Àirnrfmfon Nord- 
Sud. Tandis que, en République 


a Quand les mots de justice 
et de liberté sont évoqués en 
France, je regrette que, pour des 
millions de Jeunes Français, le 
mot Chili apparaisse seul et pas 
le mot RJbA. Mais en République 
fédérale, je déplore que 2e minis- 
tre de l’intérieur de Bade-Wur- 
temberg d é n ie le droit d’asile à 
des réfugiés ghnipn^ sous pré- 
texté qu’ils seraient marxistes. 
Ou prenez l'Eglise catholique. 
Pour un évêque allemand, un 
social-démocrate est tout jœte 
acceptable comme chrétien ; pour 
un évêque fiançais, c’est l’idée 
de' patron chrétien qui fai* pro- 
blème 1 


«La. Volonté ne suffit 'pas. s 


» Quand je me pose la question 
de savoir où, en Europe, se pré- 
sente aujourd'hui le danger d'un 
mouvement de droite agressif — 
J’écarte le mot « fascisme », qui 
vient trop facilement à la bou- 
che — alors J’observe ntalle ou 
r Angleterre, et J'y vois surgir 
des problèmes qui me font peur. 


DIE ZEIT. — Jusqu’au radsme 
même-. 


G‘. GRASS. — Mata, 11 ne me 
viendrait pas à l'idée de dire 
pour autant : l’Angleterre est 


A GROSSER. — D’abord, à 
propos de ce que vous aviez dit 
de l’Angleterre. U faudrait dire 
ici, en République fédérale, que 
le mot fascisme est très vite uti- 
lisé à gauche en France, et pas 
seulement à propos de là- Répu- 
blique fédérale : par exemple, 
dans les récits des antagonismes 
raciaux en Grande-Bretagne. Ou 
quand notre police, une fois de 
plus, rosse des Algériens. Tout 
de suite, la notion de fascisme 
apparaît dans la presse d’extrême 
gauche et infime de gauche. (~) 


(Le journaliste de Die Zeit cite 
quelques exemples du déclin de la 
tolérance m Allemagne fédérùïej 


G. GRASS. — Nous avons 
besoins de la critique de nos voi- 
sins, et pas seulement de l'étran- 
ger. 


A. GROSSER. — Mata c’est pré- 
cisément' la diffi culté. Quand des 
choses pareilles se passent en Ré- 
publique fédérale, c'est tout de 
suite la preuve de sa « mauvai- 
se té» intrinsèque et congénitale. 


sont manifestes. Ces deux cent 
mille jeunes gens «an» motivation, 
sans perspectives ' de pouvoir 
s'affirmer dans un métier de leur 
choix (_.) constituent un poten- 
tiel immédiat pour, les terroristes, 
et non pas seulement pour la gau- 
che, Cela ne concerne déjà plus 
guère , la gauche. 


« Les gens ne veulent pas être informés. » 


G. GRASS. — Au vingtième 
siècle; la ftmrunpnfMtion devrait 
tout de même fonctionner-. 


BIBLIOGRAPHIE 


IA BANDE A BAADER >, de Jullian Becker 


On pourra regretter le titre 
fiançais du livre dans lequel 
Jllllan Becker, journaliste an- 
glaise, dresse l'historique et le 
bilan de ce qu’il est convenu 
d’appeler la a bande à B&ader». 
L’appellation originale du livre 
annonce mieux la couleur : Hit- 
ler's chUdrcn (les Enfants de 
Hitler). 


L’auteur prend pour point de 
départ de sa thèse l'affaire d*En- 
tebbe, en 1376. lorsque les ter- 
roristes palestiniens ont été aidés 
(et peut-être encadrés! par des 
c experts» de l'extrême gauche 
ouest - allemande dont Wilfrid 
BOse est un complice, a Certains, 
parmi les otages d’Entebbe, écrit 
jllllan Becker, ont connu les 
camps de concentration de Hitler. 
Les oaüù donc à nouveau séparés 
des autres, juifs d’un côté, non- 
juifs de rentre, et ce sont les 
juifs qui doivent mourir. De nou- 
veau, ü y a des gardes, Tonne 
au poing , qui leur donnent des 
ordres, leur crient de se dépêcher 
— schnelL ! » 


On reconnaît à ce livre, qui fait 
déjà un bruit en Répu- 


blique fédérale bien qn'ii n’y soit 
pas encore traduit, trois mérites 
importants. Le premier est que, 
rédigé comme un roman policier, 
O fourmille de précisions, qui] 
faudrait pouvoir toutes vérifier, 
mais qui correspondent, dans 
l'ensemble, à ce que l’on peut 
savoir de la Fraction armée rouge 
11 donn e aussi un fil conducteur 
chronologique bien utile. En 
second lieu, ü met en lumière 
la dimension internationale d’un 
problème dont on a trop vite dit 
qu’il est strictement allemand. 
N’est-ce pas la visite du chah 
d'Iran en 196? et la dénonciation 
du soutien militaire américain 
au Vietnam du Sud qui -ont pro- 
voqué l’arrivée de cette «oppo- 
sition extra - militaire » fAPOl 
qui devait donner naissance à 
l’activisme d’extrême-gauche 
après la scission du SDH. (étu- 
diants socialistes allemands) en 
197Ù, pois au terrorisme de la 
RAF après l'évasion d'Andréas 
B&ader? 


Enfin, l’auteur rappelle que, 
dans ses débuts, les intentions et 
les méthodes de ce mouvement — 
qui était alors bien loin d’offrir 
l’aspect meurtrier qu'on lui con- 
naît aujourd’hui — ont été sys- 
tématiquement présentées sous 
un Jour outré; voire odieux, par 
la grande presse ouest-allemande, 
en particulier par les journaux 
du groupe Springer. 

Les extrémistes devaient, par la 
suite, mettre un certain acharne- 
ment à ressembler à cette pein- 
ture: Peut-être Jllllan Becker 
met-elle le doigt sur un flfanwn 
non négligeable d’un phénomène 
politique qui reste lié, pour une 
part, à l'absence (Tune extrême 
gauche légale en RFA. 

On pourra lui reprocher. Inver- 
sèment» de procéder à Trna assi- 
milation abusive. Dire que les ter- 
rorîstes ouest*-allernands«mt aies 
enfants de Hitler», c’est mécon- 
naître que l’attitude des natio- 
naux-socialistes fut sous ' la 
République de Weimar, tort diffé- 
rente de celle de ceux qui sont 
ainsi présentés comme leurs héri- 
tiers. Les nazis recoururent à la 
brutalité la plus extrême pour ar- 
river à leurs fins, c'est-à-dire au 
pouvoir (une fin que ne recherche 
pas la «bande à B&ader s). Mais 
ils exploitèrent aussi las commo- 
dités et les garanties du régime 
démocratique. Dans le m*™ 
temps qu'lis attaquaient leurs ad- 
versaires, et panels les tuaient, 
ils se présentaient aux 
twaiwit des meetings . consti- 
tuaient une armée officieuse et 
exploitaient le nationalisme de 
l’optnion modérée. 

Cette stratégie à double visage 
n’est pas celle des terroristes 
contemporains qui ne se sentent 
tenus à aucune révérence, même 
formelle, à l'égard des Institu- 
tions. Ce n'est,. sans doute; servir 
ni la vérité ni la compréhension 
de l'Allemagne libérale d’aujour- 
d’hui que de sien tenir- à l'équa- 
tion : violence plus Allemagne 
égalent nazisme. 


A. GROSSER. — La plupart des 
gens, dans tous les pays, ne ven- 
tent pas être informés, ils veu- 
lent avoir confirmation de leurs 
préjugés par l’Information. Les 
rapports entre la République fédé- 
rale et la France sont plus inti- 
mes qp’entre chacun d'eux et 
n'importe quel autre pays. .Voilà la 
réponse à la question de Grass. 


République fédérale s'est édifiée 
sur un double refus parfaitement 
sain : le refus du passé nazi, et 
1e refus du présent totalitaire à 
l'Est. le critère de la réussite de 
l’Etat et de la démocratie, an le 
cherche là. T a situation est bonne 
quand le pluralisme existe, quand 
on a des institutions démocrati- 
ques, etc. 


G. GRASS. — Tout cria n’est 
pas seulement stupide, c’est «««1 
dangereux. De' toute, façon, cela 
n’a rien à voir avec le fpxrtem* 
Cela met eh place une bureaucra- 
tie; qui s'installe dans le monde, 
qui ’■ devient autonome et qui, 
comme toutes les bureaucraties du 
monde, dqlt faire ses pre u ves cha- 
que jour. Le pire est qu’il n'y a 
là aucun secours contre le terro- 
risme; qui en est activé. 


A. GROSSER. — Je suis pres- 
que d’accord avec Grass. Tout 
ce qu'il dit sur la chasse aux ex- 
trémistes dans la fonction pu- 
blique, je le proclame depuis des 
années en République fédérale. 
Mata je diverge complètement sur 
un autre point, quand Grass dit 
à peu près que, s’il n’y avait pas 
les patrons, ce serait facile de 
trouver du travail pour les 


»La tragédie de la République 
fédérale, c'est que tout' os qui, 
dans le monde occidental — je 
souligne «occidental», car à l’Est, 
c'est différent, — demeure comme 
antigerm&nisme s’applique à la 
République fédérale. On est centre 
la RJXA. quand en est anti- 
communiste, pas quand on est 
anti-allemand. Et le fait que la 
République fédérale a accepté 
sincèrement, honnêtement et effi- 
cacement la responsabilité civile 
IHaftung. en angiaie Uabüitv, 
très différents de la notion de 
culpabilité collective] du passé — 
et cela va du traité d’Adenauer 
avec Israël jusqu'à fagenontllft- 
ment de Brandt à Varsovie, — 
ce f&tt contribue à en faire un 
objet d’antigermanisme. 


G. GRASS. — (— ) Je n’ose 
m’imaginer comment réagiront un 
grand nombre de Jeunes gens, qui 
sont beaucoup moins défendus 
que nous ne l’étions contre un tel 
chauvinisme, une telle bigoterie; 
une telle manie d’avoir toujours 
raison et de porter des condam- 
nations morales. Une partie 
opportuniste et qui a elle-même 
été atteinte par les injustices de 
notre pays, les décrets contre les 
extrémistes, le rétrécissement des 
libertés durement conquises, se 
sentira en insécurité. Une .autre 
partie — la plus grande, Je le 
crains — se retournera vers la 
droite ; nous vivons une phase 
de retour aux positions extrêmes. 


» En France; le Jugement sur 
la réussite ne se situe pas sur 
ce terrain. Le pluralisme, les 
Institutions libérales, cela paraît 
de- l'ordre du normal, de l’évi- 
dent. A gauche, ce qui importe 
d’abeffd, c’est la justice sociale. 
Pour la démocratie et les libertés 
fondamentales, Georges Marchais 
parle le. mfiîne langage que 
Helmut ' Kohl, président dre 
chrétiens-démocrates, et pas du 
tout celui du DJBLP., le parti 
communiste ouest-allemand, qui 
trouve la R.D.A. parfaite. Alors 
que regaide-t-an en France ? La 
notion de capitalisme, l'injustice 
des structures sociales, tout ce 
qui n’est pas souligné en Répu- 
blique fédérale à propos de la ' 
crise économique actuelle ; tout 
ce-quL selon moi, est écarté chez 
vous bien rapidement Quand Je 
pense, par exempte, an remarqua- 
ble discours de Helmut Schmidt 
voici quelques jours an cours du 
débat parlementaire sur le ter- 
rorisme, jusqu’à la conclusion je ' 
trouve te discoure épatant Mais 
la fin est, pour des yeux fran- 
çais comme tes mima, une justlfl - 

caHon .du godai • 

c’est la meilleure société, le meil- 
leuç.Etet que vous autres, jeûnes, 
ayez Jàmata eus. ... 


» Mais si l'on se montes critique 
à notre égard, il ne faut pas tou- 
jours brandir le spectre du 
fascisme; mais plutôt dire : 

- que faites-vous ? Vous voulez 
vous protéger; nous aussi, mafe 
'est-ce la bonne méthode? Dans 
la situation actuelle; ne serait-il 
pas oppo rtun d’abolir sans contre- 
partie ces funestes décrets contre 
les extrémistes. cTutiliser mftn ie 
personnel et tes moyens disponi- 
bles pour mener. Juste au point 
critique où l’Etat est par 

le terrorisme, une - politique rai- 
sonnable du personnel? Nous 
avons en Allemagne fédé- 
rale quelque deux cent mille Jeu- 
nes- chômeurs, sans' formation ; je 
crois qu'en France il y en a encore 
davantage; en Italie; le chiffre 
est effrayant, de même qu’en 
Grande-Bretagne. Le ' problème 
concerne tous tes pays. Ce que 
nous vivons en Anprmqgr,^ fédé- 
rale. c'est le boycottage de cette 
exigence par l'économie, par ta 
patronat dans sonènseznbfe. VbHà 
des raisons politiques. 


A. GROSSER. — Précisément : 
la volonté ne suffit pas. Au mains 
la moitié des Fiançais (plus, car 
c’est une Idée qui existe Jusque 
assez loin à droite) ' mettent en 
doute la foi all emande dans les mê- 
autismes du s’exprime 

chaque semaine dans Die Zeit J 
Surtout quand on voit que; lors- 
qu’un dirigeant syndicaliste dit : 
« N’y a-t-ü pas quelque Chose de 
pourri dans V ensemble de la 
structure du pouvoir économi- 
que ? b, on le dénonce tout de 
suite comme un épouvantable 
gauchiste; Ou quand on voit que, 
dès qu’il est seulement fait men- 
tion d’une orientation par l'Etat 
dre investissements, Die Zeit 
pousse un hurlement. 


CK GRASS. — La rnbrhxae écu- 
nomiqæ de Die Zeit ! 


< 

» Mais tout le monde en suppor- 
tera les conséquences, même ceux 
Vil sont aujourd’hui dans l’ôppo- 
st tion e t qui ne pas en 

mesure, de le manifester d'une 
façon démocratique- Les-' «W g*** 


A- GROSSES. — ■ En France, 

voici quelques semaines, la aidé- 
rurgie était to tob <fc jdss en 

crise et a, une fois de pins, de- 
mandé de l’argent à l’Etat Pour 
la première rota, l’Etat a dit : 
« Je vais vous envoyer quelqu'un 
qui survendra Pu&isatkm de 
nwn arpent » Toute la France, 
a- de rares exceptions près, a res- 
piré Enfin 1 » Toutes jour- 
naux allemands m» - yal lus et 
qui en ont parlé ont dit : « Cest 
épouvantable ! » 






LES DEBATS 


i 


13 (liine compte sur un 

pour surmonter ses 


vaste vont 


ITT I 


LES CARENCES DE L’INFORMATION 


M - ■ 1 T - : ^ 


Il thèse chinoise des Trois Eesnérx 
est critiquée eu rorqrrs 
«In jeunesse du Inr/nil ri *!**„.< 


G. GRASS. — Pas facile, mate 
ce serait possible. 


•■J: 
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DÏE ZEIT. , — TTest-ce pas 
vrai 7 •’ 


« Un cercle vicieux, b 




A- GROSSER. — C'est vxaL 
Mata peut-on vraiment s’en te- 
nir là . ? SI oui, on dance dre 
armesA la CJD.'U. (1) et an justi- 
fie .la pression qu'elle exerce 
constamment sur 1e SFX>. (2). 1 


DIB ZEIT. — Et vers la droite 
comme vers la gauche. ■ -- 


BERNARD BRIGOULEIX. 


* La Bande à Bander, par Jllllan 
Becker, 380 p« jnlUaid, u T. t 


A. GROSSER. — Je voudrais 
insister sur les causes de la ten- 
sion actuelle: Votre critère de la 
réussite d’un système politique est 
différent du critère français. La 


» N’oubliez pas qu’anjoqrd.’hul 
53 % des. Français (IL se peut 
quUs ne soient pins que 47 % 
dans, trois semaines) sont, 
convaincus que la société ftn- 
' çajse est encore plus Injuste que 
l'allemande. C’est bleu pour cela 
qu'ils votent à gauche** 


G. GRASS. — U) Voici un an, 
fêtais «a Hol l a nde, à AmHteT dam 
Je suis allé à l’unhrêrsïbè — c’était 
peu de temps après le suicide 
.«ruiritoe Mc in hPf — et fy ai vu 
des affiches avec sa photo, et 
portant l’inscription en Tamm g 1 
hollandaise :■ « Tombée le 
combat contre le ^fascisme. » 
C’est une off en se à tous lés gens 
qui sont vraiment tombés «fa™ 
le . combat contre le fanniiy^i 

b éa i s ce n’est pas un ess isolé. 
Je ta prends comme exemple 


parce que, maintenant, nous ne 
parlons que de la France* CÆt 
un cercle vicieux -qui flond"** de 
nouveau en Aitemngr^ a un pro- 
cessus fatal : (_) nous, les Alle- 
mands, nous sommes une fais 
de plus abandonnés du inonde 
entier. Les ressentiments de ce 
■feems croissent, s'imbriquent 
inextricablement lés ons tes 
autres. Et une ritnuHnn æ crée, 
devant laquelle j’ai peur. 
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A*BIL — 9 

cours de la » 
dan» r tansnsi 
taira smérlcsi 
tendra l’atmo 
euro-obUgat&b 
moine que ce 
préoccupé par 
terme des U 
Atlantique. En 
nltJon rostret 
monétaire a eu 
tion de 14 
contrastant avi 
de la semaine 
été de 2 mil Liai 

Néanmoins, le: 
de • la messe xe 
restent net tenu 
objectif* fixés r 
tutelle. Ml ay 
taux annuel de.c 
alors que le pr 
Heaerve Boaxd, & 
que ls limite t oh 
Quant & Ma, sa p 
est ressortie A 1 • 

d'un objectif de 
U. Buxujl 

En outre, l'évc 
tolre du dollar 
semaine écoulée 1 
trlbué & accentues 
marché euxo-dbUg 
et contrairement a 
▼ait attendre, le c* 
américaine n f a pa 
Hausse des tau d 
terme du marché 
Etata-Unla. De ce 1 
seun en stxro-obiiga 
dollars sont confro 
risque de voir baie 
leurs In vestlssemen t 
et d'assister à ul 
accrue de ceux-ci - 
du franc suisse, di 
et d’autres monnaie* 

L'évolution des u 
court 'terme aéra doa 
l'activité du marché 
dans les mots à ven 
la Kredletbank S. 
çeoise. l'année 197" 
é]& & considérer c 
?conL 
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L Chine compte sur un 


international 


pour surmonter ses difficultés économiques 


• 1 k 

M. Pol Pot estime que le Cambodge est pris 
entre les pinees de l’impérialisme et des réactionnaires étrangers 




wui 


ALEURS 


La oéléhratioa officielle du 
vingt - huitième anniversaire 
de la fondation de la Répu- 
blique populaire, samedi 
1" octobre, a été précédée, 
vendredi, par un important 
discours de M. Hua Kuo- 
feng, qui, en présence d'in- 
vités occidentaux, a évoqué 
« le vaste soutien internatio- 
nal », grâce auquel la Chine 
compte surmonter les diffi- 
cultés économiques engen- 
drées notamment par son re- 
tard dans le domaine scienti- 
fique. 

De son côté. M. Teng 
Hsiao-ping a affirmé que des 
■ arrangements » avec l'Oc- 
cident étalent concevables 
dans la perspective de la 
coopération militaire souhai- 
tée par Pëkfn. 

Pékin. — Les autorités chinoises 
ont voulu donner un éclat excep- 
tionnel & la première Tête nationale 
célébrée depuis « féemsemant de 
la bande des quatre ». Un spectacle 
et un feu d 1 artifice devaient être 
offerts tiens la eolrÇe du 1" octobre 
sur la place Tlen-An-Men, et la 
pénurie d'électricité a été oubliée 
pour cette occasion. Des guirlandes 
lumineuses ornent tous les bâtiments 
publics tandis que de puissants pro- 
jecteurs balayent le ciel de la 
capitale. Vendredi soir, plus de trois 
mille personnes ont participé au 
banquet traditionnel offert au palais 
de l’Assemblée nationale populaire 
en présence de M. Hua Kuo-feng et 
de ta quasHotalUé des membres du 
bureau politique présents à Pékin, 
du chef du gouvernement cambod- 
gien, M. Pol Pot, et de mlutlples 
délégations étrangères. Sur la lon- 
gue liste des personnalités chinoises 


De notre correspondant 

M 

qui étaient également invitées les 
spécialistes ont relevé le nom de 
M. Chou Yang, ancien vice-ministre 
de la culture et directeur adjoint de 
la propagande, traducteur de Tolstoï, 
qu'on n’avait plus revu depuis sa 
dénonciation en 1986 comme • élé- 
ment anti-parti ». 

Dans la brève allocution qu'il a 
prononcée devant ses hOtee, le 
président Hua Kuo-fsng à déclaré 
que » d'immenses et protonds chan- 
gements « étaient Intervenus en 


Chine après l'élimination de la 
« bande des quatre ». « A présent, 
a-t-il dit, te révolution et rédttication 
socialistes en China santantrées dans 
une nouvel 1» phase ». U a exprimé sa 
certitude que le plan’ de développe- 
ment économique pour 1977 serait 
réalisé » ou même dépassé • et 
réaffirmé sa détermination de voir 
la Chine «e transformer • avant lé 
tin du siècle en ûn grand fetaf eoofa- 
' liste, puissant et moderne ». « L'ar- 
deur révolutionnaire- de la masse des 
Intellectuels est mise davantage en 
valeur », a encore dit le président du 

p:c.c. 


ActôeDezaent en visSte à 
Pékin, M. Pol Pot, premier 
ministre cambodgien et pre- 
mier secrétaire du P.Ci a 
prononcé on important .dis- 
cours i Phnom -Penh, le 
27 septembre, à l’occasion du 
dix-septième anniversaire de 
la fondation du parti. Ce dis- 
. cours révèle une obsession 
persistante de . la menace 


laent Hua Kucweng a déclaré Intellectuels est mise davantage en - 'R n .n gfrrA-. — Le discours de 
« cfimmanses et profonds c han- valeur », a encore dit le président du M. Pol Pot, qui n’a pas duré 
en fis • étaient Intervenus en P.'C.C. moins de cinq heures, deyant 

■quelque dix irnDe cadres, repré- 
. sentants des coopératives et mem - 

« Moins de discours creux» bïes du parti etdn gouve me- 

•ment, . consacre le retour au 

as différents thèmes sont repris abordé ce dernier point en évoquant 
, rédltorial conjoint pot. Il* . ta «Mo «Mb» tatantaltaml .. 

adi par les journaux pékinois, grâce auquel le peuple chinois j 'étranger, du Jusqu'à la 

appelle instamment la population compte surmonter toutes les dfflV- très remarquée qu'il vient 

in redoublement d'efforts dans cultéa. Peut-être est-ce là l’aspect de faire à Pékin. S'agit-dL à la 
fl cation . économique du pays, le plu. original de la célébration manière chinoise, d’un c retour s 
tous devons, dtt-i. I, accélérer fs de catîa fête nationale, l’un de ceux, léuasl an prix de luttes intes- 
m de la construction — Lee quo- en tout oas, qui frappent . le plue ^ <aes ...r~r~ 

reproduction doivent être atteints nettement r indépendamment des 

i la qualité est plus importante vieux « amis de la Chine », on ne t-.inng gouvernementales en sep- 
ire f-'f. Il inut moins de discours comptait paa. moins d'une douzaine tænbore 1976 c pour rations de 
ix, plus d’efforts et de dur tm - d'invitée américains eu banquet de ganté » ? Des rumeurs sur des 
». vendredi de l’ancien secrétaire rivalités de personnes sont par- 

Nous devons également étudier .d'Etat M. Rogers, des représentants ve n u es réCMninaot Jusqtf aux fron- 
iclencleusement la sdance, dit du monde scientifique venus des wères du Cambodge, 
tl l’éditorial, il exista de nom- univereltés américaines, dont un car- Le marathon verbal du premier 
iees questions touchant i rédb tain nombre d’origine chinoise. secrétaire du parti co nstit ue èça- 
ion socialiste, particulièrement On remarquait également une 

quatre modernisations (de l’agri- déiégjtion allemande, conduite par aTtel anales, 

ire, de l'Industrie, de la défense le président de la commission de de sa stratégie, sa créaK 

mate et de la rechercha scion- défense du Bundestag, M. Woemer, je 30 septembre I960, jusqu'à sa 
je et technique] que nous ne qui avait visité le jour, mémo une prise du pouvoir, le 17 avril 1S75. 
prenons pas encore compté- unité dee forces aériennes chinoises Lorsqu'il se référé au présent, ce 
mf f j Nous- devons êtudter ce et rencontré cTautre part * M. Teng texte est d'abord marqué par une 
est (e plus avancé dans les pays Hslat^plng. Ce dernier ava» déclaré ÿrttofcle tümtee dK * ennemis 
rmars » à ses hâtes que, la Chine étant un «rangera» sasceptibies_ dejnega- 


Ces différents ttiémes sont repris 
dans P édita rial conjoint publié 
samedi par les journaux pékinois, 
qui appelle instamment la population 
& un redoublement d’efforts dans 
r édification . économique du pays. 
• Nous devons, dit-il, accélérer le 
rythme de la construction — Les quo- 
tas de production doivent être atteints 
mais la qualité est plus importante 
encore [-•{. Il mut moins de discours 
oraux, plus d’efforts et de dur tra- 
vail ». 


abordé ce dernier point en évoquant 
« le vaste soutien International 
grâce auquel le peuple chinois 
compte surmonter toutes les diffi- 
cultés. Peut-être est-ce là l’aspect 
le plih. original de la célébration 
de cette fête nationale, l’un de ceux, 
en tout ose, qui frappent . le plus 
nettement Indépendamment dea 
vieux « amis de la Chine », on ne 
comptait pas. moins d'une douzaine 
d'invitée américains eu banquet de 


De notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 


Ainsi que Radla-PIreora-Penh 
l’a fait régulièrement depuis deux 
mois. M. Pol Bot a rendu hom- 
mage .« à tous nos soldats révo- 
lutionnaires qui, hier comme au- 
jourd'hui, se .sont battus et cbn- 
tâtnent à se 'battre, ■ éliminant 
tous les obstacles sur les champs 
de.bataSUe les plus reculés pour 
défendre la souveraineté et l'inté- 
grité te rritoriale du Cambodge 
démocratique ». Le' secrétaire au 
RC. .a lancé tm appel pour que 
chaque citoyen * étudie avec le 
plus grand sérieux le mouoemerst 
révolutionnaire cambodgien en- 
trepris par le peuple tout entier 
sous la direction du parti com- 
muniste b. Une fceDe étude devrait 


permettre s de ne plus céder de 
notre territoire comme cela fut le 
cas lorsque la classes des oppres- 
seurs gouvernaient le pays a. 
C’est là une claire référence aux 
colonisateurs fiançais pois aux 
gouvernements successifs du 
prince «fhenanfc. accusés à diver- 
ses occasions d'avoir abandonné 
des portions du territoire natio- 
nal aux pays voisins. 

M. Pol Pot se garde cependant 
de propos revanchards. « Nous ne 
vo uJons pas un pouce du terri- 
toire des autres peuples. ( -J Nous 
nous sommes engagés à respecter 
la souv erain eté et r intégrité ter- 
ritoriale des autres pays, s Les 
parties en conflit paraissent au- 


disczet de « bons offices » dans 
les querelles frontalières. 


Le prince Sihanouk cité nommément 


consciencieusement le sa snee, dit 
«usai l'éditorial. Il existe de nom- 
breuses question s louchant à I" édi- 
fication socialiste, particulièrement 
aux quatre modernisations (de l'agri- 
culture, de l’Industrie, de la défense 
nationale et de la recherche scien- 
tifique et technique] que nous ne 
comprenons pas encore complè- 
tement f-J. Mous devons étudier ce 
qui est le plus avancé dans les pays 
étrangers. » 

Déjà dans son allocution de ven- 
dredi soir. M. Hua Kuo-fèng avait 


Le marathon verbal du premier 
secrétaire du parti constitue éga- 
lement la toute première version 
officielle de la « longue marche a 
du P.C. fchmer, de ses analyses, 
de sa stratégie, depuis sa création, 
le 30 septembre I960, jusqu’à sa 
prise du pouvoir, le 17 avril 1975. 
Lorsqu’il se réfère au présent, ce 
texte est d’abord marqué par une 
véritable hantise des « ennemis 
étrangers* susceptibles de mena- 
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La thèse chinoise des «bois mondes» 
est critiqaée an congrès 
de la jeunesse dn travail d’Albanie 

“ H 

De notre correspondant en Europe orientale 


. .Z 1 - 1 A „ __ œr une révolution grue M. Pol Pot 

pays- sous-développé, elle- ne saurait ^SuStySm&ST'SSL 

moderniser ses forces armées dans vingt; . fols, sa prolixité, 

les délais voulus sans la coopération jt pqi p,^ ^ revenu de façon 

de paya hautement industrialisés quasi obsessionnelle sur le thème 

comme- la République fédérale. de la défense de « la eo uverai- 

Les Intarioauteura du vfce^xeroler neté et de Ypitéprü& terrüorials ». 

ministre chinois ont ôté frappé par € . 

i.-, ZZ naüme et les réactionnaires 


Vienne. — Dans un message 
adressé au septième Congrès de 
ITTnlan de la Jeunesse du travail 
d’Albahie (TT JT A) réuni (tennis le 
lundi 26 septembre à Elbasan, 
ml En ver Hbdja, chef du parti, a 
Invité tes participants à « faire 
front avec intelligence et habüeté 
aux complots de l'impérialisme 
américain et do social impéria- 
lisme soviétique, et à combattre 
toujours résolument le révision- 
nisme et toute forme d’opportu- 
nisme B. 

Opposant les a perspectives ra- 
dieuses » qui s’offrent à la Jeu- 


l’insrstence avec laquelle II a évo- 
qué tous les • arrangements » qui 
seraient concevables dans la. pers- 
pective de cette coopération. Une 
trentaine d’hommes d’affaires ouest- 
allemands accompagneront le mi- 
nistre des affaires étrangères de la 
R.F.A., M. Genscher. ion de. la 
visite qu’il doit effectuer ce mois-ci 
en République populaire. 

ALAIN JACOB. 


étrangers ont tout tenté pour pla- 
cer notre pays entre leurs 
pinces », a dit le premier mi- 
nistre. Bien que nul ne soit men- 
tionné, -on peut voir dans. , cette 
métaphore une allusion aux voi- 
sins t-hftÿianH a.i« et vietnamiens, 
que des affrontements fronta- 
liers eut opposé, séparément, à 
Phnom - P enh. L* « impérialisme ' 
américain » est dénoncé, lui, nom- 
mément 


Abordant ensuite le chapitre 
de l'ennemi intérieur, le dirigeant 
cambodgien a déclaré i « Dans 
notre société le confia vie-mort 
existe toujours car divers réseaux- 
d’espions à la soldé de F étran- 
ger . opèrent sur ■ notre soi et 
des réactionnaires internationaux 
sont toujours parmi nous pour 
organiser des activités contre- - 
révolutionnaires. » Ces personnes 
représentent, selon l’orateur, 
e 2 à 2 % de la population ». une 
population qu’il a estimée par ail- 
leurs à e seulement quelque huit 
mations de personnes ». D s’agit 
là d'une < estimation s qui se 
devrait pas manquer de -prêter à 
controverse à l’étranger. 

Deux méthodes seraient, selon 
IL Pol BoL en vigueur pour trai- 
ter les éléments contre-révolu- 
tionnaires. L’une consiste à récu- 
pérer ceux qui peuvent l’être en 
les t séparant en les entraînant 
et en les éduquant », l’autre à 
« éliminer (AMCHaT) le plus 
petit nombre de ceux qui sont 
cruels et qui travaillent pour les 
ennemis étrangers »_ 

M. Pol Pot a retracé ensuite 
l’évolution du F.C., depuis le pre- 
mier congrès* tenu clandestine- 
ment le 30 septembre 1960 à 
Phnom-Peah avec la participation 
de l’actuel président. M- Khleu 
Samphan (ce que souligne le pre- 
mier. ministre). Jusqu’à la .prise 


dieuses » qui s’offrent à la jeu- tu v irt+ s qui préconisent Za cond- 
nesse en Albanie à celles régnant 

dans la plupart des autres pay^ colonialistes et les néo-colonialis- 
M. Hbdja, qui n était pas présent bou^eoisieetles cü- 

w "îam que* réactionnaires qui exercent 
message a été lu par M. Kapo, domituMon sut les peuples, 

avec 163 sociétés rnultiriaUcriales 

Sa<S,S«*ïfSsBate Jtwl» opimwm * I» »■ 


deux nuis son parti an parti chi- »• »» «ranjer» de ta «» 

nais. Td n’avaftpas été te cas, la ***. M. Genscher. tom d». la g»» ™ 
veille de Mme Lumturi Redja, vwite qu’il doit effectuer ce mols-cl 
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et “te LA VISITE DE M. EDVARD KARDEU AUX ETATS-UNIS 

sodol-impériaUsme — pour Pékin ■ _ — ■" - “ 

S?Sfti2?KSS la politique de non-alignement de la Yougoslavie 

peut pas pactiser avec les sermons . a , . ■ »L ■■ il •• 

ssewssss est une importante contribution a la paix 

liation avec les impérialistes , les 

colonialistes et les néo-coUmialia- ecf/me Washington 
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Mme Redja avait critiqué la 
survivance dans son pays de 
* mafd/estatûms libérâtes, de 
memalités conservatrices et pa- 
msionTusme. s'emploient a engour- d*une vsycholoaie ven 

et et de survivances 

re to uTdtr dans une confusion et rétigieuses ». avait déclaré que 

ï'oiBauisation de la jeunesse- alba- 
pigue et morale, à inciter en eüe nalse considérait comme son 

Sfe.'à « aeooir défeadre * 

dictature du prolétariat s comme 

IZïJ™} 71 ? te prunelle de «es yeux ». 

chistes et aventureux s Quelle ^ congrès se déroule en pré- 

liberté peut bien exister dans ce ænce dTTiéT dto vtagtalne 

« mande *n putréfaction* 7 pour- d 'organültior!s de Jeunesse 

m maiS^-SSnlstes étrangères, 

-F.ft «naimà au», représentée, pas plus d’ailleurs 

sion précise à la quereüe idéologi- * 18 f™"®®' 

que qui oppose depuis plus do MANUEL LlfCBERT. 


Washington tAXJP.). — Le 
président Jimmy Carter a ré- 
affirmé, le vendredi 30 septem- 
bre; devant M. Edvard Kardelj, 
membre de la collégiale yougo- 
slave. e PintérSt primordial » 
accordé par les Etats-Unis à 
Hn dépendance, l’unité et l’inté- 
grité territoriale de la Yougo- 
slavie. 

M. KardelJ, qui était porteur 
dhme lettre du maréchal Tito 
pour- M. Carter, s’est entretenu 
pendant une heure avec te chef 
de l'exécutif américain. D lui 
a annoncé que te maréchal Tito 
avait accepté « avec plaisir » 
de venir en visite officielle aux 
Etats-Unis, probablement au prin- 
temps prochain. 

Dans son message, le président 


ses récents voyages en Union so- 
viétique. en Corée du Nord et 


en Chine, a précisé M. Kardelj, 
à sa sortie de 2a Maison Blanche. 
' Le conseiller pour tes affai- 
res de sécurité nationale du pré- 
sident Carter, M. Zblgniew Brze- 
sdnskj, a dit. pour sa part, que 
« Za politique d'indépendance et 
de non-dignement de la You- 
goslavie est une importante con- 
tribution à lu paix du monde ». 
Du fait de sa position géographi- 
que et. politique particulière, ce 
pays, a-t-H ajouté, joue c «n 
rôZe des plus importants * dans 
1e système de sécurité euro- 
péenne. • 

M. Bxaerinskl a annoncé la 
prochaine visite en - Yougoslavie 
d’un membre du cabinet améri- 
cain. D ne s’agit pas du secré- ! 
taire d'Etat Cyrus Vance, a-t-il 
seulement précisé. Le vice-pré- 
sident Walter Mandate et le- 
sous-secrétaire d’Etat Warren 
Christopher se sont déjà rendus i 
à Belgrade en mal- dernier. 


miar ministre). Jusqu’à la .prise 
de Ffanom-Penh CD- -L’orateur 
a alors rappelé que « des capi- 
talistes et des féodaux ont accepté 
de coopérer à la révolution ». D 
cite nommément à ce propos le 
prince Sihanouk et tes chefs du 
clergé bouddhiste. 


VERS m REPRIS! 

DU DIALOGUE 

ENTRE HANOI ET WASHINGTON 

- Hanoï (A J" JP J. — Les dépouil- 
les mortelles de vingt - deux 
citoyens américains tués au Vîet- 
nom ont été remises vendredi 
- 30 septembre; à l’aéroport de 
Gla-Lam, à une délégation amé- 
ricaine. 

Ce geste signifié, selon tes 
observateurs, que le dialogue sur 
la normalisation des rapports 
entre Hanoï et Washington va 
reprendre d’ici peu. Hanoi a 
donné l'assurance que tons tes 
efforts seraient faits pour recher- 
cher et îdwniHftor les Américains 
disparus au Vietnam, et ce pro- 
blème ne semble pi™» devoir 
constituer un préalable pour 
Washington. Les Vietnamiens 
réclament toujours le « pansement 
des blessures de guerre » promis 
par l’ancien président Nixon- 
Washington a déjà- levé son veto 
à l'admission du Vietnam à l*ONU 
et l'embargo économique améri- 
cain à l'égard d'Hanoi est devenu 
moins strict. ■ 


C'est apparemment l’histoire de 
la révolution telle qu’eüe a été 
officiellement consignée et telle 
qu'elle sera officiellement ensei- 
gnée. Dans cette version. l'inter- 
vention des Etats-Unis au Cam- 
bodge apparaît comme principa- 
lement dirigée contre tes Khmers 
rouges (dont on parlait à peine à 
l’époque et que Washington consi- 
dérait comme quantité négligea- 
ble) et non pas contre l’implan- 
tation des communistes vietna- 
miens, alliés -des premiers temps 
dont £1 n’est pas fait mention dans 
ce discours. 

S’expliquant sur les raisons dn 
a retard. » avec lequel le rôle du 
P.C. est affirmé, M. Pol Pot a 
déclaré : « Bn dépit du fait que 
cria rfavatt pas été ouvertement 
proclamé, toutes les classes de 
notre peuple connaissaient parfai- 
tement depuis des années Inexis- 
tence du parti communiste cam- 
bodgien. » (2). « Mais pourquoi, 
se demandaient nos amis étran- 
gers, n'entendons-nous pas parier 
du. parti communiste cambod- 
gien ? », a-t-il ajouté, avant d’en- 
chaîner : .« fis auront maintenant 
l’occasion, sur [es cinq continents, 
dfexprtmer leur grande foie. » 

ROLAND-PIERRE PAR1NGAUD. 

(U Jtuqu’à présent les discours 
officiels TfcdtodUfuaés étalent faits 
par U. Khien Sstopban. Q s’adres- 
sait à ses compatriotes en utilisant 
tas termes c frères et soeurs*. M. Fol 
Pot utilise celui de « camarades *. 

121 C * osfi tiüü afflxmattoa que 
contestent la majorité des réfugiés, 
et 1 a Constitution promulguée en 
1976 ne fait psg une seule fois rélé- 
mcB au parti communiste. 


h Moscou - 

Mme ALIENDE HONORÉE 
L'ANCIEN PRESIDENT 

OUBLIE 

A 

(De notre correspondant.) 

Moscou. ~ Mme Hortensia 
Bussi de Al tende a reçu le 
vendredi 30 septembre, au 
Kremlin, le diplôme et la mé- 
daille d’or de lauréat du prix 
tntematianal Lénine. Mme At- 
tende est présentée comme 
e une personnalité renommée 
du Chili », vice-présidente 
d’honneur de la Fédération 
démocratique internationale 
des femmes, connue pour son 
grand mérite doras te lutte 
pour le maintien et le ren- 
forcement de te paix. 

La Pravda publie tes dis- 
coure des orateurs gui ont 
participé d la cérémonie. A 
aucun moment, si on se fie 
à ce compte rendu. Us n’ont ■ 
signalé que . Mme Attende 
était la veuve de Fonde n 
■président du CfiüL . 
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Colombie 

■ ■ ■ — ■■, ■ *■■■ * 

I UN IMPORTANT REMANIE- 
MENT MINISTERIEL est en 
cours en Colombie, après «la 
démission, le 37 septembre, du 
ministre de l’intérieur, ML Ra- 
fael Pardo Buelvas, qui avait 
été suivie par celle de dix des 
douze autres membres du cabi- 
net. Le président Alfonso Lapes 
Mtebdsen a déjà nommé le 
sénateur conservateur ML AI- 
fredo Araujo Grau comme rem- 
plaçant de M. Farda Celui-ci 
avait démissionné à la suite 
des sévères critiques qui avalent 
é té, lancées, .dans les milieux 
politiques et syndicaux, contre 
ta manière dont avait - été 
matée la grève générale du 
14 septembre, il y avait eu 
au tnoiis treize morte. 

Egypte 

LE PRESIDENT EGYPTIEN 
sad aTE a donné vendredi 


30 septembre l’ordre de déférer 
trente - quatre communistes 
égyptiens devant un tribunal 
militaire, a annoncé l'agence 
du Moyen-Orient (MSN). Les 
services de sécurité avaient 
arrêté, tes deux jours précé- 
dents, ces militants, membres 
du parti communiste* égyptien 
et du parti communiste des 
ouvriers- Des tracts a mettant 
en doute les r éa lisations du 
régime dans le domaine de 
Faction nationale et incitant 
les masses à la rébellion » ont 
été trouvés aamament de Far- 
restetion des inculpés, indique 
l’agence. — (AJFJPJ 


Ifofs-Unls 


SCHMIDT qui a souhaité l’an- 
nulation de l’escale en Répu- 
blique fédérale d'Allemagne, 
d’abord prévue par M. Carter 
lois de son grand voyage fin 


novembre et début décembre, 
a révélé, le vendredi 30 septem- 
bre, M. Zblgniew Braexln&ïti, 
conseiller du président améri- 
cain pour les affaires de sécu- 

Î ité rmttnnfti» M. Schmidt a 
ait savoir que remploi du 
temps du dirigeant de la 
RJA. était très chargé à la 
fin de novembre, et quH pré- 
férerait accueillir M. Carter à 
l’occasion d’un autre de ses 
déplacements en Europe occi- 
dentale. an printemps prochain 
par exempte. — fAjJPJ 


Liban 


TROIS JOURNALISTES LI- 
BANAIS, qui faisaient un 
reportage dans le Sud-LEban 
ont disparu depuis jeudi 
29 septembre a-t-on bddzIs 
vendredi de source bien infor- 
mée à Beyrouth. D s'agit de 
MM. Eaber Melhem. Tarek 
Madi ét Ahmed El Zeln. qui 


au ra ient été interceptés à Kf ar- 
che uba par une patrouille des 
forces conservatrices libanaises. 
Le 2 septembre dernier, un jour- 
naliste libanais, M. Ail 
Ammar, avait été enlevé par 
des soldats israéliens dans la 
région frontalière de Meira-Hl- 
JabaJ, et libéré seise jours pins 
tard. — (AK JP J 

Rhod ésie , 

UNE ENFANT’ BLANCHE DE 
SCC MOIS a été tuée jeudi 
29 septembre à coupa de bâton- 
nette lois de l’attaque par ties 
guérilleros nationalistes d'une 
exploitation agricole dans le 
district de Mâsette; au sud- 
est du pays, a indiqué vendredi 
un communiqué offlriel D’an- 
tre part, les troupes gouver- 
nementales ont toé dix-neuf 
maquisards, ainsi que s- huit 
Noirs vivant ave c tes terro- 
ristes et les assistant ■». — 

(AJPJ* m Rester,) 


: rpUBLlciTB) r= : : 

L'ASSOCIATION DES PEUPLES DE FRANCE 
ET DU TfERS-MONDE COMMUNIQUE : 

Le texiè d'un message au Président Carter 

«F m 

La nouvelle arme, la bombe à tunitrozis, mise au point par dee 
tscbnjde&e amértoal&a est dostinée ■ à ta er les êtres huxaünM bu 
moyen <te rayons radio-actifs sans en&ainer de destruction maMriSDe 
dans un - pays qu’il sera ainsi facile d’oeouper, puisque tous ses 
babUante auroni .été anéantis. Le monde qui n'a paa oublié Hiro- 
shima, se trqnvo menacé par un moyen d'extermination encore pins 
perfectionné • -- ’ 

Ne pensez-vous pas. Monsieur le Président» qu'au nom des Droits 
de l'Homme, dons tous êtes devenu un ardent défenseur,, il serait 
humain d’interdire la fabrication de cette arme R Le monde désire 
ardemment la ‘.fin de là course aux , armements, un déoumement 
Sénégal, et espère, que b Conférence do Belgrade renforcera la coopé- 
ration amicale entre les peuples CTEurope. 

Vous n’ignorez pas. Monsiezzr le Prfeüaant. qu’une téfle arme ne 
saurait fin le monopole dea g tai e-Hnl» et que» demain sans doute» 
avec les poasibïUtés dé la technique actuelle et le moixveBemant de 
la coursé aux aimeftnânts, dans le cas 'd’une telle décision» d'autres 
n ations fabriqueront, et même peut-être perléotlonjiQzont, oe moyen 
diextennioatton • massive, menaçant alna l davantage l^zumanlté . et 
rexlstence même de l'espèce but Terre. ■ 

L'AS SOCIATION DES PEUPLES 2» FRANCS NT Tfü TIESS- 
MONDB VOUS adjure, Monsieur le Préeldent. de suspendre la Imbri- 
cation d*une bombe dont remploi serait la violation dn premier 
principe des Droits de l’Homme : le droit à la vie. Une Mie décision, 
honorerait grandement le Président dnme nation qui* les année à 
la main, a conquis sa dignité et son. indépendance nationale contre 
le colonialisme et rimpérlaasme de l'époque, et ensuite, 'au cours 
dee deux guerres mondlelsa a sacrifié tant de ses tDB pour 2a défasse 
dea Droite de l'Homme - =* - 

Etienne BAUX, 


. président de VAnouUctùm, 

9€. boütevant de Qcmreellefi. 
75017 PABIS - TéL : 768-40-47. 
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Devant l'Assemblée générale de l'O.N.U. 


Le représentant yougoslave dénonce les actions 
visant à “déstabiliser les pays non alignés” 


De notre correspondant 


Nations unies (New- York). — 
M. Minltch, ministre yougoslave 
des affaires étrangères, a pro- 
noncé vendredi 30 septembre 
devant l’Assemblée générale un 
discours dans lequel U a passé en 
revue quelques-uns des problèmes 
Internationaux les plus Impor- 
tants en les analysant du point 
de vue des non-allgnés. ü n'a 
nommé aucun pays lorsqu’il s’est 
élevé contre « la pratique de 
Vingérence dans les affaires inté- 
rieures d’autres pays par le 
recours à des méthodes variées et, 
semble-t-il, destinées à miner le 
développement économique, la 
stabüité sociale et politique, 
Vanité nationale des pays indé- 
pendants ». Il n'a pas précisé à 
qui U faisait allusion lorsqu'il a 
évoqué k ce type d'agression 
indirecte visant à déstabiliser des 
pays non alignés et en voie de 
développement et à leur imposer 
de nouvelles formes d’hégémo- 
nie », mais, en privé, les diplo- 
mates yougoslaves n'ont pas caché 
que M. Minltch se référait non 
pas à une su per -puissance, mais à 
deux. 

Le ministre a parlé des hostili- 
tés dans la Corne de l'Afrique : 
« La seule manière de résoudre 
les problèmes de cette région, 
a-t-li dit. est (Tutüiser des moyens 
pacifiques et de respecter l’inté- 
grité territoriale et l’indépendance 
de tous les pays de la région. » 


M. Roel, ministre des affaires 
étrangères du Mexique, a, de son 
côté, émis un jugement négatif 
sur la Conférence de Paris (dia- 
logue Nord-Sud) : a Nous avons 
vu ce qui arrive quand les ques- 
tions touchant à la coopération 
économique internationale sont 
examinées hors de leur cadre 
naturel : VOJt.ü. il faut espérer 
qu’instruits de cette expérience, 
nom éviterons à. l’avenir d’orga- 
niser des réunions qui ne font que 
distraire l’attention et disperser 
les efforts qui devraient être 
consacrés à la poursuite d’objec- 
tifs plus urgents. » 

H faisait écho à la déclaration 
des ministres des affaires étran- 
gères des « 77 a qui s'étalent 
réunis la veille & l'ON.U. EUe 
affirmait que < le fossé se creuse 
entre les pays développés et les 
pays en voie de développement et 
que les pays développés ne sem- 
blent pas vouloir renverser cette 
tendance ». Elle soulignait aussi 
que les problèmes concernant le 
nouvel ordre économique mondial 
devaient désormais être traités 
uniquement dans le cadre de 
l’O-N.ü. M. simonet, ministre 
belge des affaires étrangères, par- 
lant à la presse au nom de la 
Comunauté, a exprimé vendredi 
de sérieuses réserves sur ce point 
de vue et a estimé que tes forums 
restreints se prêtaient mieux que 
les Nations unies à ce type de 
négociation. — L. W. 


Un colloque sur les élections 
au Parlement européen 


UNE INCONNUE : L’ÉLECTORAT 


souligné que 
intérêt & ne 


les partis 
pas 


auraient 
la cam- 


L'élection au suffrage universel 
du Parlement européen consti- 
tuera, l’année prochaine, une pagne sur. les . "seul s, aspects éco- 
grande c crémière ». La campagne mimiques et mtégnunounistcs de la 
précédant cette élection sera- construction européenne. Diverses 
t-elle européenne au seulement commnnlrfttjnnB venant de repré- 


la 


la juxtaposition de neuf cam- 
nationaks ? Quelle sera 
place que tiendront, dans les 
pas des candidats, tes pro- 
locaux ou nationaux par 
rapport aux thèmes communs à 
l’ensemble de l’Europe, tes ques- 
tions institutionnelles des Com- 
munautés par rapport aux sujets 
de fond ? Quelle importance les 
candidats et l’électorat accor- 
deront-ils aux préoccupations 
conjoncturelles et aux problèmes 
de société? 

Telles sont quelques-unes des 
questions soulevées vendredi 30 
septembre dans son rapport par 
M. Cesare Méritai, professeur à 
l’université de Rome, en Introdui- 
sant un débat sur b les thèmes 
de la campagne électorale » au 
Parlement européen. Ce débat se 
déroulait au palais du Luxem- 
bourg, à Paris, sous la présidence 
de M. Klaus van Dahnanyi, se- 
crétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères de la RJ JL, dans le cadre 
d’un colloque organisé par l’Asso- 
ciation française d’études pour 
l'Union européenne, l'université 
de Faiis-I et le Goethe Institut 
de Paris. 

M. Marital, prudent, estime que, 
en définitive, an peut s’attendre 
& une b campagne mixte s, la 
liste des thèmes pouvant être fort 
longue et variée. 21 a toutefois 


sentants d ’ associations euro- 
péennes ou de partis politiques 
devaient confirmer les vues du 
rapporteur. 

Tout au long de cette séance, 
comme de celle de la matinée, 
consacrée au rôle du Parlement 
européen et’ à ses .compétences, 
une Inconnue a dominé la plu- 
part des interventions : l’attitude 
de l'électorat. les participants au 
colloque s'accordent pour recon- 
naître que rien ne prouve que tes 
électeurs seront au rendez-vous. 
Or un taux d’abstention impor- 
tant constituerait un échec grave 
pour la cause européenne. Dans 
ses séances de la veflle, le col- 
loque avait traité des modes de 
scrutin et du regroupement des 
partis' politiques. 


• AT. Robert GaOey a com- 
mencé samedi l* r octobre une 
visite officielle de deux Jours à 
ND j amena. H se rendra ensuite. 
Jusqu’au 7 octobre, en Empire 
Centrafricain. — (A JF JP J 

• c Djakarta est prêt à norma- 
liser ses relations avec la Chine », 
a déclaré vendredi 30 septembre 
le ministre des affaires étrangères, 
M. Mallk. & son retour de New- 
York, où fl a récemment ren- 
contré son homologue chinois, 
ML TTnang HtUL — (AJFJP.) 


M. CaUaghan définit nn programme de réforme 
de la Commnnairté européenne 

De notre correspondant 


Londres. — A la veflle du 
congrès du parti travailliste, 
qui s’ouvre lundi 3 octobre & 
Brigbton, le premier minis- 
tre, M. CaUaghan, a réaffir- 
mé le caractère irrévocable 
de la présence de la Grande- 
Bretagne en Europe, mais il 
a <Tirfgt» sur la nécessité de 
réformer 1 a Communauté 
pour satisfaire « aux préoc- 
cupations légitimes et _ aux 
intérêts da peuple britan- 
nique ». 

La riémarahp du pr emier mi- 
nistre a pris la forme d’une lettre 
adressée à ML Hayward. le .secré- 
taire général du Labour, lui pro- 
posant «ne discussion sur l’Eu- 
rope c aussitôt que possible », 
probablement A la fin octobre. 
M. na-iiaghan espère ainsi empê- 
cher un débat difficile sur l’Euro- 
pe & Brlghton, où la majorité anti- 
européenne de l’exécutif du parti 
risque de s’opposer A la majo- 
rité proemopéerme du gouver- 
nement. 

La lettre de M. CaUaghan a 
été immédiatement envoyée par 
le Foreign Office aux gouverne- 
ments de la Communauté euro- 
péenne. Le premier ministre indi- 
que en effet que les réformes ou 
les changements désirables de- 
vront être discutés avec tes par- 
tenaires européens de la Grande- 
Bretagne, qui ont « leurs propres 
conceptions quant à l’avenir de 


Comment sauver la 



L’attitude moralisatrice de 
Washington vis-à-vis de 
Moscou plonge dans les 
racines profondes du peuple 
américain. Mais si les droits 
de l’homme doivent être par- 
tout défendus avec vigueur, 
le président Carter est dans 
le rêve s’il croit pouvoir im- 
poser ses vues au Kremlin, 
estime Samuel Pisar. En 
revanche, il risque de 
remettre en cause la détente 
(«le Monde» du 1 er octobre). 


II. — « L'équation de la coexistence » 


Par SAMUEL PISAR (*) 


A travers les âges, les mino- 
rités ethniques, religieuses, racia- 
les, ont toujours été les premières 
victimes des tensions Internatio- 
nales. Aussi, l’évolution récente 
de l’émigration juive d’U.RJSJB. 
constitue un signe d'apaisement 
des tensions en comparaison de 
l'ère stalinienne. 

Les chiffres de cette émigra- 
tion sont devenus significatifs 
vers les années 70. Moins de 
1000 visas ont été délivrés en 
1970, mais, en 1971, leur nombre 
a atteint près de 15 000, H est 
monté eh 1970 jusqu'à environ 
30 000 et presque 35 000 en 1973. 
A la fin de 1974, au moment 
de la vive discussion sur l'amen- 
dement Jackson — qui subor- 
donnait l'octroi à rULFLS-S. de 
facilités commerciales à la levée 
des restrictions sur l'émigration 
— la moyenne annuelle redes- 
cendit aux alentours de 20 000. 
Après le vote par le Sénat de 
l’amendement, la courbe est tom- 
bée à moins de 15 000 en 1975 
et 1976. 

Ainsi la diplomatie plus dis- 
crète de M. Kissinger semble 
rétrospectivement avoir été plus 
fructueuse dans ce domaine si 
sensible, et significatif, que les 
pressions politiques. On peut en 
dire autant de !a tactique di- 
plomatique choisie par ie chan- 
celier Schmidt ; l'an dernier, 
il a pu obtenir le rapatriement 
de 70 000 citoyens d’origine al- 
lemande venus du bloc soviéti- 
que. Maniées avec prudence, les 
pressions peuvent être efficaces : 
rendues publiques, c'est l'inverse. 

Aujourd’hui, les échanges In- 
dustriels et la liberté d'emlzrer 
restent soudés étroitement dans 


une situation compter 
nécessaire demandera A Wash- 
ington et & Moscou autant de 
sagesse que de générosité. Une 
libéralisation de l’émigration se- 
rait plus éloquente que l'accord 
diplomatique le plus solennel. 
Rien ne démontre plus clalre- 
rement au Parlement et au peu- 
ple américains, que l’Insertion 
de «mditïrmjs politiques dm nos 
accords commerciaux avec 
n'étalent pas la meilleure voie, 
pas la meilleure voie. 

Les prévisions politiciennes se- 
lon lesquelles les restrictions des 
échanges désorganiseraient le 
monde soviétique, ou le contrain- 
draient A utiliser ses ressources A 
des fins pacifiques et non plus 
stratégiques, sont simplistes. 
Khrouchtchev avait l'habitude de 
déclarer, en riant, que l’Améri- 


que ne vendrait jamais A la 
Russie quelque chose d'aussi stra- 
tégique que de simples boutons; 
car si les soldats soviétiques 
avaient des boutons A leurs pan- 
talons, ils pourraient tirer des 
deux matas, et non plus d'unes. 

En fait, U n’est pas dit que 
le système démocratique améri- 
cain puisse supporter, plus fa- 
cilement que le régime autori- 
taire de ses adversaires, un bud- 
get de la défense de l’ordre 
de plus de 100 milliards de 
dollars. Une balance des paie- 
ments en déficit, le coût de 
l’énergie, la baisse du niveau 
des études, la pauvreté parmi 
les Noirs, une foule de problâ- 
mes, minent la société améri- 
caine de l'intérieur. 


Au-delà des relations bilaté- 
rales, l'Est et l’Ouest doivent 
affronter d’immenses problèmes 
mondiaux qui éclipsent leurs 
divergences. 

Les pénuries soudaines d’éner- 
gie et de matières premières; la 
pollution de l'atmosphère et des 
océans, rablme entre la croissance 
démographique et les 


Vers la reliva an Kremlin 


H. BEÏTENCOURT DIRIGERA 
LA DÉLÉGATION FRANÇAISE 
A LA CONFÉRENCE DE BELGRADE 

M. Bett en court dirigera la 
délégation française A la confé- 
rence sur la securité et la coopé- 
ration européenne qui s’ouvre le 
i octobre A Belgrade, Elu le 
25 septembre sénateur (PJL) de 
Seine-Maritime, après avoir été 
député de ce département, il a 
été membre de plusieurs gouver- 
nements et a notamment été 
ministre délégué auprès du mi- 
nistre des affaires étrangères de 
Juillet 1973 A mars 1973. 

H sera assisté A Belgrade par 
M. Philippe Richer, ministre plé- 
nipotentiaire, qui, après avoir été 
en poste A Alger, Moscou et Bu- 
carest, fut ambassadeur A Hanoi 
de 1974 A 1976. 

• Le conférence sur la sécurité 
et la coopération en Europe. — 
Le président Carter souhaite que 
les pays de l’OTAN maintiennent 
une c cohésion exemplaire » A 
la conférence qui s'ouvre le 
4 octobre A Belgrade. U a en- 
voyé un message en ce sens aux 
chefs de délégations diplomati- 
ques à Belgrade, qui se sont 
réunis mercredi, à huis clos, au 
siège de l’OTAN, à Bruxelles, 
pour une séance de concerta- 
tion. — (A.FJ>.) 


Pour l'actuelle génération de 
dirigeants soviétiques, qui a com- 
battu et souffert pendant la 
guerre contre le nazisme, le choix 
entre b du beurre ou des canons » 
n'est pas ce que l'on voudrait 
croire. Leur obsession de sécurité, 
comme le prouvent les expériences 
historiques précédentes, tes pous- 
sent A sacrifier le consommateur 
sans risque ni regret Une popu- 
lation chez qui Te souvenir des 
invasions est encore douloureuse- 
ment présent supporte la priva- 
tion avec stoïcisme. 

Aujourd’hui, elle redoute aussi 
la menace nouvelle de la Chine. 
Je me souviens de la consterna- 
tion avec laquelle, au cours d’une 
rencontre avec des personnalités 
haut placées en Union soviétique 
en 1971. nos hôtes accueillirent 
la nouvelle que Henry Kissinger 
venait pour la première fois, de 
mener une mission secrète A 
Pékin. 

Pour les Jeunes Soviétiques, 
maintenant au seuil du pouvoir, 
la répartition des ressources dis- 
ponibles entre une machine mili- 
taire vorace et les besoins élé- 
mentaires de la popul atlon 
représente un choix bien plus 
délicat. Cette génération est lasse 
des récits héroïques des anciens 
combattants, bardés de médailles, 
qui sont encore aux commandes. 
Leurs préoccupations sont diffé- 
rentes. tournées vers l’avenir. 

Comme les millions de Jeunes 


Américains qui s'inquiètent du 
chaos des villes, de la criminalité, 
de l'inflation, du chômage, de la 
détérioration de l'environnement 
ces nouveaux Soviétiques s’in- 
téressent d'abord A la solution 
de leurs problèmes Internes. Ils 
constatent le retard technolo- 
gique. la pénurie de logements, la 
productivité décroissante, l’al- 
coolisme, l’insuffisance chronique 
de l’agriculture, etc. Us ne veu- 
lent plus sacrifier sur l’autel de 
la vieille idéologie l’espoir d’un 
meilleur mode de vie, et de l'ou- 
verture de leur société. A plus 
forte raison ne sont-ils nulle- 
ment tentés par le risque d’une 
épreuve de force avec l'Ouest. 

S’ils sont prêts A construire 
des automobiles, des autoroutes, 
des stations-service, des parkings, 
des motels, des restaurants, a 
est de notre intérêt évident de 
les aider à le faire. Avec le temps, 
leur société ne pourra, alors, man- 
quer de devenu plus mobile, plus 
complexe; plus pacifique; 

Je crois que les pressions 
sociales et économiques A l’inté- 
rieur de l'Union soviétique seront 
suffisamment fortes pour faire 
pencher la balance vers le relâ- 
chement des contraintes, et 
qu'une Ingérence extérieure bru- 
tale ne pourrait que rendre la 
tâche plus difficile et donner des 

durs s. toujours 
de force. 


alimentaires, l'êroçlon du sys- 
tème monétaire et l’impuissance 
des organisations internationales 
— sans même évoquer la prolifé- 
ration, terrifiante, des engins 
nucléaires, — tout cela constitue 
une men ace pour tous les pays 
riches ou pauvres, petits ou 
grands, pomwiiniist» ou libéraux. 
Sur tous ces sujets, l'Amérique et 
la Russie ont une évidente com- 
munauté d'intérêts. Four répon- 
dre à leurs craintes et A leurs 
besoins, il leur faut forger de 
nouvelles formes de coopération. 

De récentes études de la CJJL 
montrent, par exemple, que si la 
Russie vend aujourd'hui plus de 
pétrole A l'Occident qu’à ses pro- 
pres alliés; bientôt, en 1985 — 
précisément lorsque l’Amérique, 
l’Europe et le Japon affronteront 
des pénuries graves et 'peut-être 
catastrophiques; — le bloc sovié- 
tique aura, lui aussi, besoin d'im- 
porter chaque jour 5 millions de 
barils supplémentaires. 

La mise en service des gise- 
ments sibériens déjà décelés et 
l'utilisation des ressources consi- 
dérables en gaz naturel, charbon 
et hydro - électricité, A l’est de 
l'Oural, permettraient d’éviter de 
recourir A ces Importations, et 
même de fournir au marché mon- 


dial de no u veau x approvision- 
nements. ■ 

Que l’Industrie américaine doive 
ou non être encouragée A parti- 
ciper au développement des re> 
sources énergétiques de la Sibérie 
est sans doute une question poli- 
tique délicate. Mais, sur le plan 
économique, une telle participa- 
tion diminuerait la pression mon- 
diale sur les prix, nous rendrait 
tous moins dépendants du Proche- 
Orient, allégerait la balance com- 
merciale des Etats-Unis, les reve- 
nus des exportations soviétiques 
permettant d'accroître les achats 
de produite ^wifepiBainR. ces der- 
nières années, an l'oublie souvent, 
les échanges entre le* deux pays 
se sont soldés par un excédent de 
plusieurs centaines de millions de 
dollars en faveur de l’Ouest. 

J’ai discuté de toutes ces pos- 
sibilités avec le vieux dirigeant 
bolchévik Anagfcaga Mlkoyan, qui 
est aussi un expert en questions 
économiques. L'Union soviétique 
est, selon lui, prête A vendre du 
gaz naturel liquéfié A l’Occident : 
« Nous ne voudrions pas vous ven- 
dre plus qu’une partie de cette 
richesse, parce que les problèmes 
énergétiques que vous rencontrez 
aujourd’hui, nous les affronterons 
demain, et nos enfants et petits- 
enfants ne nous pardonneraient 
pas d’avoir épuisé les ressources 
vitales dont ils auront besoin un 
jour pour éclairer et chauffer 
Moscou, Leningrad et Rien, s mVib 
il admettait que « parce que nous 
avons besoin de votre équipement, 
et souvent de ms surplus de 
céréales pour nourrir notre popu- 
lation, nous devons vendre tout 
ce que nous pouvons pour gagner 
les devises avec lesquelles nous 
vous payons s. 


Sertir des < guerres de religion » 


,«» ■ 1 « I » I 

armes aux plus « 
prêts à l'épreuve 


Deux continents analogues 


La vérité, c'est que l’expérience 
historique des Etats-Unis est en 
passe de correspondre de plus en 
plus aux besoins de la Russie 
d'aujourd'hui. Malgré le fossé 
politique qui les sépare encore, les 
deux pays ont de grandes affi- 
nités. Tous deux ont la taille d’un 
continent, une vaste population, 
des côtes sans fin, de puissants 
fleuves, des climats variés et 
d'énormes, ressources naturelles. 

Le défi auquel doivent répandre 


New-Jeraey, ou encore de l’agri- 
culture Industrielle dans les prai- 
ries de l'Oklahoma I Ceux qui se 
sont enragés sur cette voie ont 
démontre qu'ils peuvent traverser 
les frontières Idéologiques entre 
l’Est et l'Ouest plus efficacement 
que les années, les églises, ou les 
diplomates. 

Lorsque ces nouveaux respon- 
sables æ mobilisent pour des bute 
communs, le réseau de relations 
qu'ils tissent — d'industrie & 

^riôtiou^Tt^ d'entreprise A entre- 

iWS.Ï nï Prise, d'homme A homme — est 
donner, enfin. A leur peuple rai plus ^ifT Irl lp A déchirer que les 

T £& accords diplomatiques ta. plus 
rlque ait fait face A ce défi mieux élaborés, car leurs carrières et 

£?£?,,, S leuravenlr sont liés aux projets 

** qnl “ échappe pas n, êmeB auxquels ils participent. 

Parce «jïus souhaitent le déve- 
techniciens . loppçment et le succès de ces 

projets. Us deviennent autant de 


de Russie. 

Il faut voir l'Intérêt ardent, non 
dissimulé, de ces hommes plongés 
dans les cheminements de la 
création, indifférents A la rigi- 
dité dogmatique du marxisme- 
léninisme. devant les présenta- 
tions audio-visuelles faites par 
des experts américains de la 
culture des arbres fruitiers en 
Floride, ou de la fabrication de 
cosmétiques dans les usines du 


facteurs de stabilité, un contre- 
poids grandissant A l'influence 
des b mangeurs de métal », 
attachés, dans les deux camps, au 
développement Indéfini de leurs 
arsenaux militaires. 

Cette réalité humaine de la 
détente accroît les pressions A 
l’intérieur du système soviétique; 
pour la satisfaction des 
aspirations, jusqu’ici sacrifiées. 


La pauvreté toujours plus grande 
des pays sous-développés fournit 
un exemple du même type. Ces 
dernières années, des groupes 
expérimentaux, ausquels partici- 
pent des entreprises privées occi- 
dentales et der. entreprises d’Etat 
c ommunist es, se sont implantés 
dans certains pays d'Afrique et 
d'Asie. Si cette tendance devait 
s’accentuer, bien des régirais déso- 
lées pourraient, au lieu de demeu- 
rer le théâtre d'affrontements 
politiques et militaires stériles, 
devenir le lieu d’une entreprise 
commune fructueuse. 

J’ai entendu les Russes s’éton- 
ner de vive voix que leur gouver- 
nement ait dilapidé des milliards 
de roubles; sans profit diploznati- 
ue durable, dans l'aide militaire 
l'Egypte et à la construction 
du haxrage d'Assouari. SI ce grand 
projet, par exemple, avait été 
entrepris conjointement par les 
Etats-Unis et 1*011100 soviétique, 
au lieu de l'être dans un esprit 
de propagande spectaculaire 
attisé par le président Nasser, les 
résultats auraient été plus satis- 
faisants sur le triple plan techni- 
que, écologique et économique. 

Aujourd’hui, plus d’un Améri- 
cain pourrait se demander si le 
même esprit de compétition futile 
va continuer de caractériser les 
relations des super-puissances en 
Inde, ou bien si quelque chose 
d’utile sera enfin entrepris pour 
les 500 mîiiiftns d 'hommes et de 
femmes qui sont en permanence 
au bord dp la famine. 

- L'administration Carter a 
Inscrit au programme de l’huma- 
nité des tâches urgentes au nom- 
bre desquelles figure la limita- 
tion des armements 
le contrôle de la 
nucléaire et la construction d’un 
nouveau système de relations 
internationales. Ces tâches de- 
meureront hors de portée aussi 



sur 


longtemps que les deux 
puissances resteront 
d’une «guerre de religion» 
les aspects moraux de la détente. 
A moins que Les deux camps ne 
mettent de côté ces discussions 
Idéologiques, qui exacerbent les 
tensions sur tous les fronts, 
l’humanité sombrera «fans le ter- 
rorisme politique, le chaos social, 
l’affrontement des arsenaux. 

Le discours du président Carter 
A Charieston, en juillet dernier, 
et la réponse que lui a apportée 
le président Brejnev, en recevant 
en août le maréchal Tito, indi- 
quent qu’aucun des deux ne veut 
pousser les tensions actuelles 
Jusqu'au point de rupture. Mat»; 
de simples modulations ne suffi- 
ront pas A recréer la dynamique 
si difficilement mise en route 
après la guerre froide. 

Avec la toute prochaine «relève 
de la garde » au Kremlin ie pré- 
sident Carter a une occasion 
historique de Jeter les bases 
d’une coexistence constructive et 
féconde. Le moment est venu de 
faire savoir aux «HHpwwta sovié- 
tiques de la jeune génération que 
les Américains sont prêts A s’en- 
gager avec eux sur une nouvelle 
voie de coopération. 



actions concrètes i« 
domaines scientifique, techno- 
logique; commercial et industriel, 
où les divergences idéologiques 
s'estompent, permettront à dis- 
que camp d’aller de l’avant Et 
rien ne -peut mieux que l'inté- 
gration et la compétition écono- 
miques fournir la puissante 
imnlusion pacifique qui est si 
indispensabl e. 

FIN. 

(•) Avocat International de natin - 
nallté américaine, auteur de c les 
Aimes de la. paix» et de «Tran- 
sactions entre l'Est et l’Ouest ». 


l’Europe et leurs intérêts natio- 
naux à défendre ». M. CaUaghan 
écrit que si l’Angleterre remplit 
ses obligations de membre de la 
CJEJSL, par exemple en ce qui 
concerne les élections directes au 
Parlement européen, ses parte- 
naires ne pourront pas lui r epro- 
cher son manque de coopération. 
Le premier ministre parait peu 
tenir compte de la position de 
l'excécotif du Labour, qui a claire- 
ment et ouvertement réaffirmé 
son opposition à ces élections 
directes. 


Mettre noire maison en ordre 

Le premier ministre dénonce 
ce «nationalisme», qui contredit 
les aspirations des autres partis 
socialistes européens. H recom- 
mande de ne pas traiter la Com- 
munauté en « bouc émissaire de 
nos maux T>, car une telle attitude 
de pourra qu’indisposer les autres 
membres de la Communauté. 
«Nas problèmes datent d’une 
époque antérieure d notre entrée 
dans l’Europe (~). Nous devons 
mettre notre maison en ordre », 
tadique-t-LL 

La solution dés difficultés 
créées par certains aspects de la 
politique communautaire contrai- 
res aux Intérêts et aux concep- 
tions britanniques sur l'Europe 
ne saurait être obtenue par un 
retrait de la Communauté, précise 
M. CaUaghan; Ce retrait boule- 
verserait profondément les rela- 
tions de la Grande-Bretagne avec 
l’Europe et, au-delà, avec les 
Etats-Unis. U aurait des consé- 
quences fâcheuses sur la politique 
de l'Allemagne fédérale, accroî- 
trait le risque de tension Est- 
Ouest et aurait un effet néfaste 
sur le développement des nou- 
velles démocraties portugaise, 
et espagnole. 


M. CaUaghan insiste sur la 
nécessité pour les Britanniques 
de définir une apolitique dis- 
tincte » qui, tout en tenant compte 
de leurs intérêts, « renforcera 
Vanité et la démocratie en Eu- 
rope». Les travaillistes doivent 
ainsi définir leurs objectifs de 
manière A convaincre l’opinion 
britannique que le Labour est le 
plus qualifié pour défendre - ses 
Intérêts « au sein de la Com- 
munauté». 


L'élargissement 
de la CE.L 


Le premier ministre définit 
alors un programme d'action en 
six points pour les affaires com- 
munautaires . : 

— Maintien de VatUoritê des 
gouvernements et des Parlements 
nationaux. Le gouvernement bri- 
tannique n'a jamais accepté que 
la Communauté évolue vers raie 
fédération et n'envisage pas un 
accroissement des pouvoirs du 
Parlement européen ; tout chan- 
gement dans les pouvoirs de cette 
assemblée exigerait une nouvelle 
loi votée par les Communes ; 

— Contrôle démocratique. Le 
gouvern emen t britannique désire 
un contrôle parlementaire plus 
grand sur la législation commu- 
nautaire et souhaite que les pro- 
cédures soient plus ouvertes, no- 
tamment grâce A l’organisation 
de débats publics ; 

— Liberté pour les gouverne- 
ments de chercher à atteindre 
leurs objectifs économiques, indus- 
triels et régionaux. Le gouverne- 
ment britannique insiste pour 
main tenir cette liberté d’agir uni- 
latéralement. recommande la vigi- 
lance A cet esard, et souhaite une 
consultation avec les autres partis 
socialistes .européens ; 

— Réforme de la politique agri- 
cole commune. M. CaUaghan 
recommande l'établissement d’un 
plan de quatre an» visant & assu- 
rer une réduction substantielle 
des surplus et A maintenir les 
prix A un minimum nécessaire 
pour une production efficace ; 

— Développement dune p anti- 
qw communautaire de l 'énergie. 
M. CaUaghan entend que les Inté- 
rêts de la Grande-Bretagne soient 
« vigoureusement protégés ». tout 
en tenant compte de la pénurie 
des ressources européennes en 
carburant ; 

— Elargissement de la Commu- 
nauté. M. CaUaghan se déclare 
favorable à l'entrée du Portugal, 
de l’Espagne et de la Grèce, 
notamment parce que le danger 
d'une trop grande centralisation 
et d’une bureaucratie envahissante 
diminuera dans une Communauté 
de douze membres. 

HENRI PIERRE. 


M. MAURICE FOUGEROUSE 
EST NOMMÉ 

AMBASSADEUR AU BAHREÏN 

M. Maurice Fougerouse a été 
n ommé ambassadeur A Manama 
(Ba h r ei n ) en remplacement de 
M. Jacques Bourgoin. 

[Officier d’active de 1937 à 1965 . 
M. Pougerouap & été Intégré dans le 
«*PB Cas conseillera et secrétaires 
des affaires étrangères (Orient) la 
1 » octobre 1965 . ïl a été en pesta 
successivement h Batut. Dlego-Sua- 
«t DjeddahJ 
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LES RÉSULTATS DE LAVÎSITE DE M. BARRÉ A MOSCOU 

■ ' ■ • « " 

La France et rU.R.5.S. 
vont étendre leur coopération 

an retraitement des combustibles nucléaires 

1 . 1 

De notre envoyé spécial 


L e n ingrad. — Ayant achevé ses an ne voulait pas en dire plus, 
conversations politiques et êcono- Le protocole sur la coopération 
iniques à Moscou, IL Raymond franco-soviétique — tm texte long 

Barre est arrivé dans la Soirée de de plus de vingt pages, — qui a 

vendredi 30 septembre A Lenin- été signé vendredi, ne fait pas 

gracL Le premier ministre doit allusion au problème du flnan- 

séjoumer Jusqu'à dimanche après- cernent des échanges. Comme 

midi dans l’ancienne capitale et prévu, ce texte dégage les e thèmes 

en visiter les principales curfo- prioritaires a de la coopération, 

si tés touristiques. Contrairement & aussi bien dans le domaine de 

alan qno le pr ce qui avait été prévu, il n’a pas la recherche fondamentale que 

î* 8 *”® h*» 1 *. ? été accueilli par M. Romanov, le dans celui de la recherche todus- 

oSlnt premier secrétaire de l'arganlsa- irjeüe et technique. Parmi les 

tfftwamortio à j üon parti d e la région de thèmes retenus, signalons, comme 

d'us objectif de Leningrad, qui se trouve actuelle- le plus sensible, celui du zetrai- 

ml Bunu. ment à Moscou pour, participer, tenaient des déchets mûcéaires. 

En outre, vén hrudl sans doute, a tm plénum du voici plusieurs années que 
tain su dollar comité central, puis 4 la session l'UJUB.S. suit de prés le pro- 

Mroaine «coulée i extraordinaire du Soviet suprême, fiançais en la matière 

SSSè JSSi £ S£L 1 f' et S’intéresse beaucoup 4 l’usine 

ûonYelle Constitution soviétique. de je Bagne, Selon cer tain es 

valt attendre, le •,/S* Æl SlÉS . Bruce «mit 

américaine n'a Barre s est oèdarô a sausiarfi a utfite & coopfiirer à la construfr- 

hausse des taux td«s converaations quH a eues pen- £011 en UiULS. d’installations 
5“” 525?* ’ÎSÎÎ JoMSi. av ec not a mment équivalentes. Interrogés sur ce 
P® = MM- Brejnev et Kœsyguine, et patn t ^ m. Bai» ni M. Kiril- 

SS3» sSTSSJ 5 S** le président - du Comité 

risque de vcu- * - Q™iiflé officiellement d’Etat pour le développement de 

'leurs îxraegttssem- amica l et co nstru ctif ». Selon scien c e et de la technique, 
et d'assister & i® premier m Info u il n odsw n*ont voulu fournir la moindre 

plus de problèmes dans la coopé- p p^ n. 
refâm fianco-soviétique, m&is il ^ œmmunk[aé pub iié à la fin 

«manières travaux de la grande com- 
difjérentes de voir les choses-» tnrftrm p. huiles 

SIlÆïwîtaé'ES^M ™ ntnebppanaa vouai do ta 
blême des crédits gouvernemen- 
taux destinés & financer le déve- 
loppement des échanges entre les 


accrus cto ceux- 
du franc suisse, 
et d’autres mour 

Ii'éntiiztioB de 
court terme sera 
l'activité du mai 
dans les mois & 
la Eredletbasüc 
1 eolse, Vannée 
éjà à considère 
’icord. 


coopération dans ce domaine et 
d'étendre cette coopération au 
retraitement des combustibles 
nucléaires ainsi qu’aux réacteurs 
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çais n’augmente pas le taux de 
ses crédits, mais la France est 
liée dans cette question par ses 
tement des déchets nucléaires. 

Les thèmes prioritaires 

Cette affaire des crédits a été 
au centre des conversations que 
ML Barre a eues vendredi matin 


Ponr équilibrer les échanges 
commerciaux nettement défavo- 
rables 4 ÎU-R-S-S., M. Barre a 
promis aux Soviétiques d’aug- 
menter les achats français d’ura- 
nium, de pétiole et de gaz. Le 
premier ministre a également 
promis que la France étudierait 
toutes les possibilités d’achat 

_____ psïïS?* *■“ £SS f el d^itë dlI ^ ie ^vîïS 

^0U i dn commerce extérieur. On pense n aurait ‘ t _ oIia_ 
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du commerce extérieur. On pense 
que le dossier a été encore abordé 
vendredi après-midi au cours 
d’une ultime rencontre de 
M. Barre avec M. Kossyguine. En 
Un de soirée, vendredi, on laissait 
entendre dans les milieux pro- 
ches de la délégation française 
une les grandes M enas d'une sotu- 
tian avaient été dégagées, mais 


blâme de l'Airbus. Les Sovié- 
tiques, en fait, aimeraient 
« geler » cette question jusqu’à 
ce que leur avion gros porteur 
Hyonchine-86 soit opérationnel. 
Us auraient cependant promis 4 
ML Barre de réexaminer rapide- 
ment Ja question. 

- JACQUES AMALR1C. 
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.LP. réclame ose nouvelle résolution de TOI 
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New- York CAF JP.). — L'OLP, 
a publié, vendredi 30 septembre 
à New-York, une déclaration en 
cinq points qui constitue une 
réponse indirecte aux propos du 
président Carter, qui avait indi- 
qué jeudi que son gouvernement 
serait prêt a dialoguer avec l’Or- 
ganisation palestinienne si oeüe-cl 
reconnaissait la résolution 343 
(le Monde du X" octobre). Voici 
le texte de cette déclaration : 

« 1) La représentation par 
l'Organisation de libération de la 
Palestine de la totalité du peuple 
palestinien , tant en deçà qu'au- 
delà des territoires occupés, n'est 
pas négociable et ne saurait être 
mise en discussion, car cette 
représentation est fondée sur un 
.mandat palestinien massivement 
majoritaire sur les engagements 
souscrits lors des k sommets » 
arabes d'Alger, de Rabat et du 
Caire, sur une reconnaissance 
universelle proclamée par les 
«sommets» des pays non alignés, 
par les pops islamiques et socia- 
listes ainsi que par ^Organisation 
de Vanité africaine. En outre, 
rpj. v a été admise à l’ONÜ 
avec statut aràbseroateiur ; 

» 2 J Eh vertu de ce qui pré- 
cède, rOJL-P. considère les ten- 
tatives de scinder ' la représen- 
tation palestinienne comme étant 
simplement des mono mores des- 
tinées à faire obstacle aux efforts 
de pats et à retarder le moment 
où. le peuple palestinien, par son 
unique représentant légitime, 
pourra, sur un pied d? égalité et 
en toute indépendance , jouer un 
réle aux côtés des parties concer- 
nées lors de la conférence de 
paix internationale. C’est potur- 
(ruoi aucuns autre partie n'a ni 
cirait ni mandat pour parler au 
nom du peuple pales «nie» et 
pour discuter de Ut question de 
la- représentation palestinienne 1 

p 3) Tandis que POUP- main- 
tient son opposition a la réso- 
tutton 242. eSe se félicite de 
Vorieatatian de la communauté 
internationale appuyant cette 
position et considère cette réso- 
lution comme une base inadé- 
quate pour traiter de la question 
des droits nationaux du peuple 
palestinien: 

* Avec un large soutien arabe 
et international, rO-ZJP. affirme 
la nécessité de mettre au point 
une base politique gid émaneront 
d'une nouvelle résolution du 


Conseil -de sécurité et qui pro- 
clamerai t explicitement le droit 
da peuple palestinien à s’autodé- 
terminer, à être doté d’un Etat, 
à retourner dans ses foyers et à 
retrouver ses biens. Une telle ré- 
solution pourrait être le fonde- 
ment d'une participation (de 
rOJ.JP.) à des efforts de paix ; 

» 4) Les modes de discussion 
et les procédures concernant la 
conférence de Genève et qui sont 
relatives 4 la question de la délé- 
gation arabe d cette conférence 
relèvent de la compétence de 
parties arabes. Etant entendu 
qu’elle serait invitée en tant 
qu'entai indépendante et sur un 
pied d'égalité, FOJLJ?. décidera 
de sa position en consultation 
avec les Etats arabes ; 

> 5) La délégation de FO.LP. 
estime que ha efforts vison t a 
l'adoption par le ConseÜ de sé- 
curité d’une nouvelle résolution 
constitueraient une initiative po- 
sitive. 

» (-.) En ‘blême temps, VOJLP. 
proclame la nécessité d’une 
condamnation énergique par 
VONU des agissements des agres- 
seurs israéliens dans les territ o i re s 
palestiniens et arabes occupés, 
condamnations qui serait assortie 
de mesures adéquates de dissua- 
sion et qui s’adresserait spécifi- 
quement à la création de nou- 
velles colonies de peuplement, 
défi flagrant à la communauté 
■ tiaenktionale et aux droits des 
peuples palestiniens et arabes. » 

Dé leur côté, les ministres des 
affaires étrangères' des pays non- 
ali gnés coït adopté, ven d redi, & 
VOÜtU use déclaration dans la- 
quelle Us demandent 4 tous tes 
Etats, et plus particulièrement 
aux Etats-Unis, « de cesser tout 
soutien politique, économique et 
militaire à Israël s. 

Les ministres, réunis en séance 
w>iennriiR 4 la demande de la 
Syrie, précisent que ce soutien 
« a permis fusqufet à Israël de 
persister dans ses manceuores 
dilatoires et dans son occupation 
des .terri to ires arabes ». 

• A Beyrouth, le quotidien 
AI Nahar écrit, ce samedi 1* oc- 
tobre. qu’un g o uvernement pales- 
tinien en exil « seru vroclamé ta 
semaine prochaine » si les efforts 
déployés 4 New-York en vue de 
la relance de la conférence de 
Genève portent leurs fruits. 
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POLIT IQUE 

LA POLITIQUE ÉTBANGÈBE DU P.C.F. 


(Suite de la première page} 

U y ont des époques difficiles 
en 1939, en 1939, en 1947 où U dot 
se . plier aux. injonctions . da 
Moscou. 

Mais aujourd’hui? 

Depuis maintenant prés de dix 
ans, le parti communiste - fran- 
cais a décédé de pratiquer 4 sa 
façon l’eurocommunlsrne. Le 
Manifeste de Ch&mpigny de 1968, 
la. politique de Waldeck Hochet, 
l'action de Geo rg es MtathEl^ 
mit débouché sur le XX 1 Congrès 
de 1976. . Tfm m*CQ,i;nmrm tem*» pour 
1e F.CJF. signifié la chose 
suivante : ara veut accéder un 
jour au pouvoir en France, te 
parti doit choisir avec netteté la 
vote podfiqoe du socialisme et tes 
règles dn jeu de la démocratie 
occidentale, et d’autre part pren- 
dre ses distances avec Moscou et 
renforcer son caractère national. 
Pour sa rapprocher du gouver- 


nement S faudra bien être plus 
loin du P.C. üe rtT24&&, et plus 
lié aux antres farces démocra- 
tiques françaises et notamment 4 
la sodal-démocra&e. La prise de 
distance avec Moscou a commencé 
4 s’opérer dès 3968, an lenctemain 
de l’affaire de Prague. Les évé- 
nements a- l'Est vont accélérer 
les choses. Pourquoi un homme 
comme Jean Kanapa est-Ü devenu 
l'un des défenseurs les plus- ar- 
dents d’un « socialisme aux cou- 
leurs de la France »? Vraisem- 
blablement parce quH a été l'un 
des premiers à percevoir tes diffi- 
cultés et les éléments de crise qui 
existe en Union Soviétique et 
dans les démocraties populaires ; 
de nouveaux Soljenlstyne, de nou- 
veaux Prague ou de nouveaux 
Gdansk y sont possibles -dans 
l’avenir.. ZI est vital, pour l’avenir 
du F.CLF. de prendre ses dis- 
tances avec le socialisme orientai. 
afin, de ne pas être -victime des 


La presse soviétique commente les 

de la gauche française 
et les succès des communistes 

De notre correspondant - 




Moscou. — Les moyens d’infor- 
mation soviétiques n'avaient pas 
commenté jusqu'à maintenant les 
aimnnitÀK de la gauche fran- 
çaise. Zte s’étalent bornés à annon- 
cer la suspension des négocia- 
tions ; tout au plus avalent- Us 
laissé entendre que I’ULRJSJSl sou- 
tenait la position ferme du P.CP. 
Us ont rampa ce silence; vendredi 
30 septembre, avec un commen- 
taire de l'agence Tass et un long 
article des Izoestia consacré à la 
situation générale en Europe occl- 
dentale. 

Selon me méthode éprouvée, 
Tass s’en prend 4 la presse 
française, et particulièrement au 
Monde, coupable, selon elle, de 
manœuvrer avec les milieux de 
droite en France, et 4 l'étranger, 
afin de ne pas permettre la vic- 
toire de la gauche. 

<r Comme dans le passé, dans 
des cas semblables, la droite use 
de nouveau de manoeuvres anti- 
communistes, y compris anfï- 
sooiètiques », écrit l’agence Tass. 
Affirmer que l’UJLfLS. est contre 
la victoire de la gauche et fait 
tout pour r éviter est absurde. 
a Fontaine, par exemple, a essayé 
dernièrement, poursuit l'agence, 
de trouver «la main de Moscou» 
dans la ligne appliquée par les 
communistes français dans leur 
lutte pour ta consolidation de 
Vanité des farces de gauche (1). » 
Ces renseignements proviennent 
des nues, affirma Tass, qui pour- 
suit : «Les Soviétiques ne 
cachent pas leur sympathie et 
leur solidarité envers la bitte des 
travailleUTs des pays capitali s tes 
et des pays communistes, leur 
avant-garde, pour leurs droits, 
pour la paix, pour la démocratie 
et le socialisme», mais cela n'a 
rien 4 voir avec une ingérence 
dans les 'affaires Intérieures des 
antres peuples et de -leur parti 
co mmunis te. 

L’asence s'indigne de Fafflr- 
matton selon laquelle' les Sovié- 
tiques prendraient ombrage du 
fait qu’«ü y a trop de juifs à 
la. direction du parti communi ste 
français ». «C’est là que lu ca- 
lomniateurs sont tombés dans 
leurs propres filets, écrit Tass. 
L’Union soviétique n'a jamais 
opposé les hommes du point de 
vue de leur nationalité. Toux les 
Soviétiques . quelle que soit leur 
nationalité, sont des citoyens de 
VUJUSE., et tous les Français, 
Indépendamment de leur origine 
nationale, sont des citoyens de 
la République française, n va de 
soi que tout citoyen de rUition 
soviétique peut être membre de 
notre parti com mu niste, comme 
tout Français peut adhérer ou 
P.CF.et être membre de sa direc- 
tion, cela ne regarde et ne peut 
regarder personne.» 

Le journal dn gouv e rnement, 
les Izoestia, compare de son côté 
te stratégie dn parti communiste 


français i celle du parti commn- 
nisfce i tali e n . S'fl constate une 
consolidation générale de l’unité 
de toutes tes forces de gauche et 
des forces démocratiques en 
Europe occidentale, h fait la dif- 
férence entre les obstacles ren- 
contrés par Ja gauche française -et 
les succès dn parti communiste 
-italien. Four les Izoestia, la direc- 
tion du parti socialiste fiançais 
est responsable des difficultés 
survenues dans l’actualisation du 
programme commun. Les Izoestia 
cite le programme gouvernemen- 
tal mis au point par six partis 
italiens, y compris le parti com- 
muniste, qui, «pour 2a première 
fois depuis trente ans, a participé 
à ta mise au point d’un ta 
document».. 

Le Journal évite d’employer le 
terme de « compromis historique » 
et rade la presse bourgeoise, cmi 
parle de « compr omi s peu ordi- 
naire ». Les Izoestia rappelle que 
Lénine distinguait plusieurs sortes 
de compromis et note que les atta- 
ques de la bourgeoisie contre la 
politique du parti communiste ita- 
lien donnent raison 4 ce dernier. 

Cependant, l'Union soviétique 
considère que le facteur 1e plus 
important dans la situation poli- 
tique en Europe n’est pas l'union 
des forces de gauche au l’union 
des forces démocratiques : « La 
contribution la plus appréciable 
d la lutte pour Za paix et pour 
Tes intérêts concrets des travail- 
leurs est apportée vas. rUJtSJl. 

• et 1a communauté des pays soda- 

listCS* 3 

DANIEL VERNET. 


(1) Dans la J fonda daté 23-28 sep. 
tm tirn» André romain» écrivait no- 
tamment : « £18R ne auggêr* 
qVÜ oit pu v osxjir à un moment 
ou à un autre une grande explica- 
tion entre dirigeants communistes 
soviétique* et français- Aurait-elle 
été néces s a ir e T Si Ven met à part la 
condamnation de l'intervention 00 - 
viétbiae à Prague, nui irempêche 
pas tPailleuTS le P*GJF* de considérer 
Se parti tchécoslovaque comme m 
parti fr è re,' atnsi quc le mahtUen 
d*ume position plus nuancée sur la 
Chine, le PJJ*F, s'est toufom bien 
gardé de critiquer en quoi que ce 
soit la politique étrangère soviéti- 
que, surtout en ce qui concerne 
lin Btcts^um s. 

» Paut-n v ucetr la marque .d'une 
dépendance? Ke afagtt-Ü pas plu- 
tôt de con fo rmité des mentalités, des 
interprétation? Le P&S. tient 
pour vérité seümtifique son analyse 
de l^teptfrtaifme^ et crcst A tram 
ce prisme qttrü appr é ci e tout, fut- 
vas et g compris ta comportement 
\ ses oüiés - 

^ » Four ce faire, <1 n’a nul ^besoin 
des ojdr es d'une Union soviétique 
dont ses dirigeants ont pris IffeaH- 
tude, au /Cl .des ans, de parier avec 
me indulgence amusée, ..mais, si 
Pan ne retrouve pêus traae du culte 
idolâtre qt Cüs lui- vouaient jadis » 
VUJLSJS. demeura ans veux des 
communistes français la patrie du 
socialisme et» en tout' cas, sa for* 
tara s se face A ta impérialisme par 
définition crtmikneL s • - 


retombées de. tète évé nemen ts. 
Aussi, aujourd’hui et demain, 
pour « rapprocher <ül gouverne- 
ment n faudra prendre ses dis- 
tances avec l’Est. . 

Toutes ces analyses ont conduit 
le-F.GF. 4 se nationaliser. -L’évo- 
Irition est cette, et- semble-t-il 
profonde, en matière. de politique 
étrangère. L'acceptation franche 
de la CJ5E. et du développement 
de la Coopération- économique 
e ur opée nn e, l'acceptation du Par- 
lement européen et de r élection 
au suffrage universel, la prisa -en 
compte de l’alliance 'atlantique, 
sont des éléments qui s’inscrivent 
dans ce nouveau cours. Mais la 

waBwiftlImfclnrt de 1& politique 

étrangère du PjCLF. à une limite. 
La parti s’est éloigné de Moscou, 
mais demeure encore fidèle aux 
thèses traditionnelles du mou- 
v Binent conunnxtiste I n te n tfl H op a L 
Jusqu’à preuve dn contraire. Il 
reste convaincu qu*£L existe d’un 
côté un camp socialiste et de 
l’autre un camp Impérialiste. Et 
il reste attaché à un modèle' so- 
cialiste relativement proche du 
socialisme d’Etat, pans ces condi- 
tions comment conciliée. le nou- 
veau cours avec sa fidélité aux 
dogmes? Comment s'éloigner de 
Lénine tout en se gardant du 
monde occidental? 

. Le P.CJF. à trouvé la réponse 
dans sa tradition jacobine : la 
France devra pratiquer tme poli- 
tique inspirée d’un nationalisme 
défensif. Farce que le P.CJ. a 
peur de Washington, de Bonn et 
de Bruxelles, il a choisi la vole 
d’un socialisme « campé dans son 
donjon ». Les différents rapports 
Kanapa sur la politique étran- 
gère, présentés au comité cen- 


tral en 1975 et 1376, expriment 
fort bien cette sensibilité. Le 
Chats d’une défense nationale au- 
tarcique était Inscrit. en pointillé 
dans ces rapport s, ain si que dans 
le texte final du sa? Congrès. 

On comprend bien les problè- 
mes qui se posent actuellement 
au parti communiste français, 4 
partir du moment où il a entre- 
pris da vouloir Changer. Mais 
deux questions se posent 4 lui 
pour l’avenir. 

La première est celle-ci : raufc-U 
défendre r Allemagne fédérale ? 
Bans 1e système International 
actuel, il y a deux camps face 
à face; c’est absurde, maïs c’est 
ainsi lies chose» étant ce qu’elles 
son camp. Et le principe de l’al- 
et de. te défense. Il faut choisir 
son camp. Et te principe de l’Al- 
liance atlantique est clair : te cas 
échéant, 1a France défendra 
roccident A Berlin - Ouest et en 
Allemagne occidentale contre 1e 
pacte de Varsovie. Si on accepte 
bette alliance, an doit en accep- 
-ter la logique. 

La deuxième est la suivante : 
comment concilier dans 1e futur 
Lénine et l'Occident ? H sent de 
plus en plus malaisé de pratiquer 
reurocommunisnje et de vivre 
dans tes deux cercles. Il sera de 
plus «i plus difficile de vouloir 
un communisme A l'occidentale et 
d’admettre le caractère socialiste 
de l’Europe de l’Est 

Farce que le parti communiste 
français a décidé de changez; te 
nouveau cours de sa politique 
étrangère affrontera de pizza en 
plus de problèmes. Le P.C F, en 
la matière, est encore an milieu 
du gué. 

JACQUES HUNTZ1GEH. 


Les dividendes distribués par les .entreprises nationalisées 


Une réponse dn P.Ç. à M. Mitterrand 


s 


M. Barrot renonce 
au secrétariat général du C.D.S. 


M. Jacques Barrot, secrétaire 
général dn Centre des démocrates 
sociaux, secrétaire d’Etat, a publié 
vendredi 30 septembre, en fin de 
Journée, la déclaration suivante : 
« J’ai Ftntention de ne pas toZZi- 
citer la reconduction ■ de mon 
mandat de secrétaire général du 
CMS. pour des raisons que fev- 
po sema au congrès de Lyon. 

» Après avoir travaillé active- 
ment a Za réussite de Za fusion du 
Centre démocrate et du Centre 
démocratie et progrès, je souhaite 
que ta rejunaalement du mouve- 
ment soit poursuivi avec détermi- 
nation. » 

Cette décision met un terme h 
rm -certain nombre de rumeurs 
sur les intentions de M. Barrot. 
Annoncé depuis plusieurs- semai- 
nes, ce départ semblait -moins 
sûr depuis quelques jours. 

Fondateur avec Jacques Duha- 
mel, en 1969, du Centre démo- 
cratie et progrès (te parti des 
centristes rallies & Georges Pom- 
pidou), M. Barrot 'avait été l’un 
de artisans de la fusion du 


C.ZXP. avec le Centre démocrate 
de M. Le carme t 11 était devenu 
le secrétaire général de la forma- 
tion Issue de cette fusion — le 
Centre des démocrates sociaux — 
lors du congrès constitutif de 
Bennes en mil 1976. - - 

Désireux de donner A ce parti 
des structures et un fonctionne- 
ment modernes, M. Barrot s’était 
heurté, à plusieurs reprises. 4 
des oppositions Internes, notam- 
ment de la part de militants efc- 
de cadres demeurés quelque peu 
nostalgiques de l’époque oh tes 
centristes étaient dans l'opposi- 
tion. M. André Diligent, qui s’est 
porté candidat 4 la succession du 
secrétaire général, est de ceux-là. 

Les adversaires de ML Barrot lui 
avaient aussi reproché de cumuler 
des responsabilités de dirigeant 
de parti et de membre du gou- 
vernement, 

M. Bernard Stasi actuellement 
vice-président du CJXS. — et lui 
aussi originaire du CJDJP. — pour- 
rait être candidat k un poste île 
« premier vlce-pr&lclent délégué », 
M. Lecanuet demeurant président 


A la suite de Yexpticatian que 
nous avons donnée de Tafnrma- 
tion du premier secrétaire au- PS. 
selon lequel le F.C. aurait changé 
dfaois- concernant les filiales à 
nationaliser — affirmation qui 
s'appuyait sur un article .de Za 
reçue communiste Economie et 
politique, — nous avons reçu de 
AT. Jean-Claude Poulain, secré- 
taire de la section économique -du 
comité central du P-C-P-. Za -lettre 
sufizante : 

Le Monde dn 30 septembre a 
publié les propos suivante de 
François Mitterrand : « Dans la 
revue Economie et Politique, 
Fitermxm — si ce n’est pas lui, 
cf en est un autre — a écrit que 
les filiales pourraient être, selon 
Zes cas, nationalisées à 60, 70 ou 
90 %.» Tous vos lecteurs doivent 
savoir qu’il s’agit d’une contre- 
vérité flagrante. Ni Charles 
PUennaa ni aucun autre.com- 
monifite n’a Jamais écrit dans la 
revue Economie et Politique ee 
qu’affirme François Mitterrand. 

Au contraire, dans l’article 
d'Eamomie et Politique de mai 
1977 (évoqué en note dans le 
commentaire des affirmations de 
François Mitterrand), tes auteurs 
recensaient le nombre -de filiales 
détenues k t dus de 50 % par les 
groupes Industriels concernés et 
par le ' système bancaire. Et ils 
écrivaient : « Sûr cette base (de 
ce recensement), la délimitation 
du champ des nationalisations 
qui seraient réalisées dans le 
début de la législature peut être 
Clairement précisée,., à partir de 
la liste établie, étant entendu que 
Yen ne saurait confondre une 
nationalisation avec une simple 
prise de partic ip ation financière. 
Celles-ci sont insuffisantes pour 
garantir un affaiblissement déci- 
sif delà puissance des monopoles, 
la réorientation vers un nouveau 
type de croissance une- réelle 
gestion démocratique. Ce sont 
avant tout les usines et les ma- 
chines que Von nationalise, l& où 
aies sont et où se trouvent Us 
travailleurs pour les faire fonc- 
tionner, et pas seulement les 
sièges sociaux parisiens ou bruxel- 
Z ois. » Oh ne peut être plus -clair. 

Cela confirme que La position 
du Parti communiste français a 
toujours été, effectivement, celle 
du programme commun de gou- 
vernement des trois partis de 
gauche : k savoir là nationalisa^ 
tion des groupes tels qu’fis exis- 
tent concrètement, c'est-à-dire la 
nationalisation du hoiaing et de 
l’ensemble de ses filiales majori- 
taires. Et c’est également ce que 
traduit, parmi, quantité d'autres 
textes,- la déclaration faite par 
Charles. FUerm&n au. Journal 
les Echos,. 1e 11 février dernier. 


Le chiffre alors obtenu est de 
3769 millions de francs, qui se 
décomposent : 

— 1598 millions de francs pour 
les quinze grands groupes Indus- 
triels (sidérurgie, Feageot-CitroSn 
et ÇJJP.-Total compris), dont 
240 Twintwrw de francs correspon- 
dent aux dividendes versés aux 
actionnaires minoritaires ; 

— 94 millions de francs pour les 
couLDunles ff ttsxmnce : 

— 1 077 mimons de francs pour 
tes banques et tes sociétés finan- 
cières, dont 110 twgiinna de francs 
correspondent aux dividendes ver- 
sés aux actionnaires minoritaires. 

Ces chiffres ont été calculés 
pendant le troisième trimestre 
1976, compte tenu des données 
disponibles 4 cette époque: Nos 
calculs ont eu comme base : pour 
tes grands groupes industriels, tes 
chiffres de 1975 et, pour les au- 
tres, les chlffires de 1974. 

XI convient de précisée, enfin, 
-que tes calculs du parti socialiste 
dont vous faites état ne sont pas 
comparables aux nôtrasrpuisque : 

— fis ont été établie 4 partir 
de bases annuelles différentes ; 

— Ils ne tiennent pas compte 
des «doubles», ce qui aboutit 
notamment dans le secteur des 
assurances (qui est largement 
contrôlé par le secteur bancaire 
et financier) 4 un écart de 240 % 
e n tre nos chiffres et les leurs ; 

— Ils ne concernent pas le 
même nombre de groupes. 

Chacun comprendra que; dans 
ces conditions, il n’est vraiment 
pas DosUble de déduire des calgnls 
du parti socialiste dont vous faites 
état que le parti communiste 
aurait « changé de position » entre 
février et juin 1877. 


4 propos des problèmes de l’in- 
demnisation. 

A ce sujet, d'auteurs, nous pen- 
sons utile de vous damer les pré- 
cisions suivantes : ■ 

— Le montant brut des dividen- 
des — avoir fiscal compris — ver- 
sés -par les mille quatre cent cin- 
quante sociétés dont notes avons 
proposé la nationalisation s’élève 
4 £2 milliards de francs. Mais, 
dans ce chiffre, apparaissent des 
c. doubles . comptes», engendrés 
par le fait que des sociétés dont 
nom demandons la .nationalisa- 
tion versent des dividendes 4 
d'autres sociétés qui -seront égale- 
ment, ou sont déjà, natxmalteëes. 


II. est doue naturel d'éliminer ces 
«doubles comptes», si l’on veut 
savoir combien de dividendes le 
secteur 4 nationaliser verse 4 des 
porteurs privés d'actions. 


M. DEFFERRE : « l'Humanité » 
; publie beaucoup de confre- 
vérités. 

M. Gaston Defierre. président 
du groupe socialiste de l’Assem- 
blée nationale, a déclaré, ven- 
dredi 20 septembre, au micro de 
Franoe-ïnter : . 

« L’Humanité publie, en ce 
moment, beaucoup . de contre- 
vérités. Hier. M. Andrieu, dans 
son article-éditorial, disait que 
M. François Mitterrand avait re- 
pris. au cours de sa conférence 
de presse , l'idée du référendum 
pour la défense nationale. C’est 
un mensonge. Fêtais présent à la 
conférence de presse, et if. Fran- 
çois Mitterrand- a, au contraire, 
mppelé qu’il avait renoncé à 
l’idée du référendum. Aujour- 
d’hui. HSamanltâ dit que la lettre 
que le bureau exécutif du PE. a 
adressée au PjCF. est vide ; c’est 
totalement inexact. Cette lettre 
contient un certain nombre de 
précisions. Mais fai l’impression, 
quand je lis- l’Humanité, que le 
parti communiste ne veut pas ré- 
pondre à nos lettres. » 


• M. Jean-Pierre Soisson, secré- 
taire général du parti républi- 
cain, a déclaré, vendredi. 30 sep- 
tembre, . 4 Strasbourg, que toute 
tentative - de c récupération » par 
la majorité d’un parti d’opposi- 
tion serait « inopportune, voire 
incongrue a M. So.isson a 
aussi affirmé ' qtffl ne dirait 
c rien qui puisse compromettre 
V entente retrouvée de la ma- 
jorité ». 
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Le P.S. cet inconnu 


Le parti socialiste a-t-ll 
changé ? M. Marchais, qui ce 
posait fa question, répond désor- 
mais par l'affirmative, et M. Chi- 
rac. qui ne se la posait pas, 
donne une réponse négative. Peu 
Importe, à l’un comme à l'autre, 
que M. Mitterrand proclame sa 
fidélité aux engagements pris : 
MM. Marchais et Chirac ont, 
pour les mfimes raisons tacti- 
ques, besoin de s'appuyer sur 
des Jugements contradictoires au 
sujet du P.S. Le P.C. et le R.P.R. 
doivent, chacun dans son camp, 
apparaître comme le parti le plus 
exigeant par rapport à ses ail lés. 
comme je fer de lance de la 
bataille. Sinon, Ils perdent de 
leur nécessité et, par consé- 
quent, de leur substance. 

Ce trait commun, plusieurs rai- 
sons l'expliquenL L'histoire a 
conféré, au P.C. comme au parti 
gaulliste, une vocation combat- 
tante que l'un tient de son enga- 
gement révolutionnaire, l'autre de 
son affirmation comme force de 
résistance à tout ce qui menace 
ïa nation, à l'intérieur et à l'ex- 
térieur. Leur nature les conduit 
à s'affirmer beaucoup plus dans 
l’épreuve que dans la sérénilé. 
Parti de militants, constamment 
mobilisés, le P.C. ne trouve sa 
récompense dans le combat 
ingrat de l'opposition que s’il 
est en pointe, que s'il apparaît 
comme le meilleur. Formation 
née du pouvoir, le gaullisme 
politique n'a d'avenir que s'il y 
reste. Dans l'opposition, ou, 
môme, dans l'ombre du pouvoir. 

Il périclite. Le général de Gaulle 
l'avait cruellement constaté pen- 
dant sa • traversée du désert », 
de son départ du gouvernement 
en 1946 à son retour en 1956. 

Leur raison d'être, enfin, oblige 
régulièrement les communistes et 
les gaullistes à préserver leur 
Identité, surtout quand elle con- 
naît une crise, comme c'est le 
cas actuellement puisque las 
deux partis ont dû s'adapter à 
des situations nouvelles. 

Tout eu long de son processus 
d'intégration à la vie politique 
nationale et pour sortir de son 
ghetto, le P.C. s’est engagé dans 
une évolution en profondeur. On 
lui a beaucoup demandé. Il a 
accepté beaucoup. Le P.C. a 
changé et II changera encore, dit 
souvent M. Marchais, mais, en 
raison même de ces change- 
ments, Il lui faut s'affirmer contre 
les socialistes sous peine d'être 
bientôt confondu avec eux. 

Quant au gaullisme, son passé 
et les gaullistes eux-mêmes ont 
montré qu’il était divers dans 
le temps comme dans ses fron- 
tières. Avec M. Chirac, c'est 
une nouvelle version qui nous 
en ect donnée et qui ne fait 
pas l'unammite (le général de 
Gaulle n'a. il est vrai, jamais 
fait runanimllé de tous les gaul- 
listes en même temps). II n'em- 
pêche que. è travers le pompldo- 
lisme et fe chiraquîsme, une 
forme de gaullisme s'est main- 
tenue, qui cherche sa voie. La 
for:e du R.P.R.. c’est toujours 
d'ôtre indispensable au sein de 
la majorité parlementaire et 
c'est cet acquis qu’il entend 
préserver contre ceux qui s'or- 
ganisent pour le réduire. 

IJ es! significatif que l’actua- 
lisation du programme commun 
ai: échoué sur les points forts 
de la propagande communiste 
de ces derniers mois, soit 
qu'elle ait repris une argumen- 
î 3 iion ancienne sur le seuil de 
nationalisations nécessaire pour 
amorcer un vrai changement, 
soit qu'elle ait mis en avant 
un thème nouveau, celui do 
fa défense nucléaire, soit 
qu'elle ait emprunté au vieux 
tond égahtariste (le resserre- 
ment de la hiérarchie des salai- 
res). Dire, à partir de là. que 
te P.S. a changé, affirmer qu'il 
n'bonore plus les engagements 
pns, c’esî Justifier le caractère 
indispensable. * irremplaçable *, 
du P.C. dans l’union de la gau- 
che pour en maintenir la qua- 
lité. Les communistes Ont 
besoin d'ancrer cette Idée dans 
l'opinion, afin que la pratique 
unitaire cesse d'avantager les 
socialistes. 


Prétendre que le P.S. a 
changé, ce ne serait qu'un pro- 
cès d'intention à des fins tac- 
tiques si, précisément, les. 
socialistes n'avalent pas, par 
leur indifférence aux préoccu- 
pations de leurs partenaires — 
y compris les radicaux de 
gauche — et par leur propen- 
sion à agir déjà avec les 
prudences et les ambiguïtés 
d’un parti de gouvernement. 
Inquiété les autres signataires 
du programme commun. Et s’il 
est vrai .que la méfiance et 
l'aggresslvllô du P.C. se tour- 
nent surtout vers M. Mitterrand 
— et vers ses conseillers, — 
c'est parce que la ligne du 
parti socialiste paraît procéder 
des seules décisions du pre- 
mier secrétaire. 

La méfiance du P.C., latente 
au moment où il signait le pro- 
gramme commun en 1972, 
comme te révéla deux ans plus 
tard la publication d'une Inter- 
vention de M. Marchais devant 
le comité central, avait des 
motifs de se réveiller. Plutôt 
que de la taire, les dirigeants 
communistes ont choisi de l'uti- 
liser comme un moyen de . 
ramener à leur parti ceux qui 
jugeaient suffisant, désormais, 
de voter socialiste pour voter 
à gauche. Aussi ont-ils mis en 
branle leur technique de mobi- 
lisation de l’opinion qui a sou- 
vent prouvé son efficacité. 

Devant cette pression, le P.S. 
avait le choix entre deux solu- 
tions : reculer, par rapport à 
ses positions dans la négocia- 
tion, au risque de paraître 
céder devant les communistes, 
ou accepter l'épreuve de force, 
ce qu'il s'apprête à faire. Le 
fait nouveau est là : dans la 
confrontation, acceptée par les 
socialistes, sur un autre ter- 
rain que celui des élections. Au 
risque de voir l’alliance con- 
flictuelle de la gauche attein- 
dre son point de rupture. 

Incertitude 

Dans 13 mesure où elle con- 
trecarrait les espérances de 
M. Giscard d'Estaing et de ses 
amis sur le rééquilibrage de la 
majorité, le réformisme libéral, 
le gouvernement de la France 
par le centre, l'union de ta gau- 
che servait les intérêts du 
R.P.R. Sous l'impulsion de 
M. Chirac, ce mouvement, héri- 
tier do la tradition anti-commu- 
niste du gaullisme, pouvait 
s'affirmer comme le meilleur 
rempart contre I? collectivisme. 
Communistes e t socialistes 
étaient mêlés dans Ja môme 
opprobe. Est-ce toujours pos- 
sible, et le paysage politique 
a-t-il changé ou non 7 
MM. Barre et Chirac répondent 
de manière différente. Le pre- 
mier ministre se range, prudem- 
ment, du côté de ceux qui. 
comme M. Lecanuer, envisagent 
une éventuelle redistribution des 
caries, tandis que ie président 
du R.P.R. considère que le P.S. 
reste toujours travaillé par le 
marxisme et le collectivisme. 
Pour conserver leur capacité 
mobilisatrice devant le danger 
d'un changement de société, les 
gaullistes ont besoin que ie 
socialisme, déjà désigné comme 
J'ennemi principal, continue de 
faire peur. S'il n’en est pas 
ainsi, on n’a plus besoin d’eux. 

Le P.S. est ainsi accusé d'un 
côté de rester en deçà du 
programme commun, de l'autre 
de vouloir aller au-delà. La 
part de la propagande et de la 
tactique étant faite, il reste que 
ces accusations contradictoires, 
outre qu'elles peuvent affaiblir 
la poussée socialiste, révèlent 

J’rncertitude que laisse planer 
l'avenir d’un parti présenté 
comme le premier de France. La 
vraie question n'est pas de 
savoir si ie P.S. a changé ou 
non, mais s'il changera ou non, 
Elfe concerne ses potentialités : 
esl-U porteur de déviations 
aussi contradictoires que celles 
dont on lg soupçonne ? 

ANDRE LAURENS. 


La ronde des motos a Rungjs 

Des élus dans un tonnerre de décibels 


Des autonomistes bretons à FR 3 


< Sommes -nous si dangereux? > 

De notre correspondant 


Brest — Pour la premlâre fois, 
vendredi 30 septembre, trois mem- 
bres de l'Union démocratique bre- 
tonne (U.D.B.) sont apparus sur 
l'écran de FR 3, dans le cadre de 
l'émission « Tribune libre ». Us ont 
pu recueilli.' quelque neuf mille 
signatures pour pouvoir * forcer les 
portes de la libre parole », a expli- 
qué M. Fanch Morvannou, maître- 
assistant à l'université de Bretagne 
occidentale (U.B.O.) à B r e s L 
« Sommes-nous si dangereux? -, 
a-t-il Interrogé avant de s'écrier, un 
peu plus t3rd : * Nous ne sommes 
pas des plastiqueurs I » L’U.D.B. a 
choisi la voie de la légalité pour 
faire triompher ses thèses. M. Fanch 
Morvannou et ses deux compagnons, 
le docteur Yann Daumer, adjoint au 
■ maire de Brest, et M. Ronan Lepro- 
hon, lut aussi maître-assistant à 
l'U.B.O., conseiller régional de Bre- 
tagne, se sont efforcés, pendant un 
peu moins d'un quart d'heure, de 
présenter leur parti et leurs aspi- 
rations. 

L'U.D.B. est née II y a environ 
quatorze ans. Les élections muni- 
cipales de mars 1977 l'ont vu sortir 
de son isolement. Elle compte main- 
tenant pas moins de trente-six 
conseillers municipaux en Bretagne, 
élus sur des listes d'union de la 
gauche, à Brest et à Rennes, mais 
aussi à Nantes et à Saint-Nazaire, 
car, pour l'U.D.B.. la Loire-Atlantique 
est tout naturellement bretonne. 
L'U.D.B. souhaite que. à l'image du 
Pays de Galles ou de l'Ecosse, la 


Bretagne soit reconnue comme une 
province à part entière, maîtresse 
de son destin. « Nous sommes des 
autonomistes bretons, a déclaré 
M. Daumer, lorsque nous affirmons 
que notre peuple a le droit i vivre 
en Bretagne avec des salaires 
décents, avec des emplois pour tous , 
avec la possibilité pour chaque 
Jeune de vivra au pays près de ses 
parents — » 

Son combat politique, i'U.D.B. 
entend le mener toujours A gauche, 
mais elle se refuse, a souligné 
M. Leprohon, & signer un chèque en 
blanc aux partenaires du programma 
commun. Non par métiance, mais par 
souci de veiller au respect de l'entité 
bretonne dans un cadre socialiste. 
L'U.D.B. édite deux mensuels, l'un en 
langue française : le Peuple breton , 
qui tire à environ dix mille exem- 
plaires ; l'autre en langue bretonne, 
Pobl Vraizh, vendu à quelque deux 
mille exemplaires. •> Les Bretons ont 
aussi droit A la parole dans leur 
langue », a dit M. Fanch Morvannou. 
qui, pendant quelques instants, s'est 
exprimé en brelan — ses propos 
étaient sous-titrés — pour dénoncer 
le peu de place accordée à sa langue 
maternelle à la radio et A la télévi- 
sion. 

Désireuse donc de mêler la voix du 
peuple breton au concert de la 
gauche. l'U.D.B. propose la sienne, 
dans des messages enregistrés, à qui 
veut l’entendre. Il suffit d'appeler, A 
Brest, le 60-18-47. 

JEAN DE ROSIERE. 


Lumière blafarde des néons, 
hurlement des moteurs, la 
mort a rôdé de nouveau sur 
le circuit « sauvage » de 
Runsis vendredi 30 septembre 
au soir. Mais on a évité le 
pire : deux ou trois « bécanes » 
couchées sur le flanc, quelques 
égratignures. La routine. 

Il y a maintenant cinq ans 
que le Marché d'intérêt natio- 
nal sert de point de rallie- 
ment aux motards de la 
région parisienne chassés de Ta 
B astüle. Cinq ans de courses 
folles, de risques insensés, 
d'émotions-chocs , de peurs et 
de drames. U y a une se- 
maine, Carole Le Fol, dix- 
huit ans, passionnée de moto, 
est morte en tombant de la 
machine que conduisait son 
ami (le Monde du 29 sep- 
tembre). Elle est la dix-sep- 
tième victime. 

Les jeunes communistes ont 
protesté, les jeunes socialistes 
aussi. Le conseil municipal de 
Chevüly - Lame (Val - de - 
Marne), la commune dont 
dépend Rougis, avait décidé 
de se réunir vendredi aux 
abords du circuit en séance 
extraordinaire. Entouré de ses 
adjoints ceints de leur 
écharpe tricolore, le maire, 
M. Guy Pettenati (P.C.), est 
parvenu tant bien que mal à 
dominer le rugissement des 
gros e cubes* lancés dans une 
ronde infernale. 

s A chaq ue accident morte L 
le gouvernement fait des pro- 
messes qu'ensnlte. U ne tient 
pas, a-t-il déclaré dans un 
tonnerre de décibels. M. Po- 
niatowski, ministre de l'inté- 


rieur, puis M. Boisson, secré- 
taire d'Etat à la jeunesse et 
aux sports, nous avalent dit 
l'année dernière : s Un nou- 
» veau circuit est à l’étude. 
» U verra bientôt le jour. » 
Nous attendons toujours, a 

An fait, les projets du gou- 
vernement ne butent pas que 
sur des obstacles- financiers. 
Ils provoquent aussi Vhosti- 
tité des communes où on 
envisage d’implanter des cir- 
cuits. Chevüly-Larue en par- 
ticulier refuse énergiquement 
l’aménagement à Rungis d’une 
piste officielle : « Nous 

considérons, déclaraient ven- 
dredi soir ses élus, qu'elle est 
trop près d'une population de 
travailleurs qui aspirent légi- 
timement au calme. » 

Rejetés de partout sauf du 
Marché d’intérêt national, 
d’où cependant tout le monde 
souhaite leur départ, les mo- 
tards continuent à < ba- 
lancer 3» leurs énormes ma- 
chines dans des virages au 
tracé mortel, frôlant à chaque 
instant le public que ne pro- 
tège par endroits aucune 
glissière de sécurité. 

Après le dérapage qui a 
coûté la vie à Carole Le Fol, 
M. Paul Dljaud, secrétaire 
d’Etat à la jeunesse et aux 
sports, a annoncé qu’il ren- 
drait public fin octobre un 
certain nombre de mesures 
en faveur de la moto. 71 est 
à souhaiter que la liste des 
accidents mortels ne s’allonge 
pas d’ici là. 

BERTRAND LE GENDRE. 
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Le cycle du combustible nucléaire 


L’Uence aimian le vieille eartieipera aux mnabk imosées 

par le ensilent carier, nais a’aeeepfera aucun cuim préalalle 


L'Afrique du Sud 


est exclue du conseil 


des gouverneurs 


Vienne. — Les problèmes liés à 
l'Afrique du Sud, l’élargissement du 
conseil des gouverneurs et la politique 
nucléaire du président Carter ont été les 
points marquants de la vingt et unième 
conférence de l'Agence internationale de 
l'énergie atomique (AXE. A. h réunie à 
Vienne du 26 au 30 septembre. Pendant 


cette réunion, qui marquait aussi le 
vingtième anniversaire de l'agence, les 
délégués ont réélu M. Sigvard Eklund 
(Snèdel au poste de directeur général, le 
reconduisant ainsi dans une fonction qu'il 
assume depuis 196L 
Le budget de l'agence, qui pour 1978 
devait s'élever & 48,9 millions de dollars, 


a été finalement porté à 50,8 millions, soit 
une augmentation d'environ 12 % par 
rapport & celui de l’année dernière. Le 
domaine des garanties (c'est-à-dire celui 
des systèmes de contrôle mis en place par 
l'AJ.ELAJ absorber^ 20 % de ce budget, 
tandis qu’on peu plus de 13 % seront 
alloués à celui de l'assistance technique. 


De notre correspondante 


Désormais. l’Afrique du Sud ne fait 
plus partie du conseil des gouver- 
neurs de 1'A.LEA., mais aile resta 
membre de l'organisation. Cette décl- 
eion. qui avait ôté prise en Juin der- 
nier par le conseil, a été entérinée 
par la conférence générale de 
Vienne. Sur les trente-quatre membres 
du conseil, vingt-deux sont en effet 
élus par la conférence générale e! 
douze désignés par le conseil luï- 
môme. A fa place de l'Afrique du Sud, 
Je conseil a désigné l'Egypte. Cette 
exclusion, nous a déclaré M. Amadou 
CI5SÔ, président sortant du conseil (1). 
ambassadeur du Sénégal en Suisse et 
- représentant permanent auprès des 
Nattons unies à Genève * a ôté votée 
par tous les représentants au conseil 
des pays en voie de déve/oppemenf ; 
si elle a pu être réalisée aussi faci- 
lement. c 'est également grâce eu tait 
que, pour fa première fois depuis 
vingt ans , un Africain était président 
du conseil ». 

L'ancien représentant de l'Afrique 
du Sud au conseil des gouverneurs, 
l'ambassadeur von Schïmdlng, a 
affirmé, pour sa part, devant l'as- 
semblée générale, que, « en rejetant 
la désigna r/on de son pays comme le 
plus avancé en technologie nucléaire 
pour la région africaine, le conseil a 


fl) M Ktaor Eng Hee, ambassa- 
deur de Malaisie en Autriche et en 
Yougoslavie, a été élu nouveau pré- 
sident du conseil des gouverneurs. 
MM. Loosch flLFJLÎ et Barabbas 
r Tchécoslovaquie) ont été élus vice- 
présidents. 


agi Illégalement et violé les statuts 
de V agence »- 

Les délégués de la plupart des 
pays développés, dont la France et 
une partie des pays de l’Est, ont. 
d'autre part, refusé une nouvelle fois 
d'accepter l’élargissement du conseil 
des gouverneurs en faveur de l'Afrique 
et de l’Asie du Sud-Est et du Pacl- 
■ fiqua La question a été remise è 
l'étude et doit être rediscutée à la 
prochaine assemblée générale qui 
aura Ifeu, en 1979, à New-Delhi. 

La place des pays 
en voie de développement 

Cette requête avait déjA été for-, 
mutée par les représentants au 
conseil des pays en voie de déve- 
loppement, lors de la dernière 
assemblée générale. Selon M. Clssâ, 
cette modification est justifiée, car, 
dit-il, m u y a actuallement au sain 
du consef'f un déséquilibre numé- 
rique au détriment de r Afrique et de 

TAsie du Sud-Est et du Pacifique ». 
Même oJ les activités de l'Agence 
ont un caractère bien spécifique, 
difficilement comparable avec celles 
d’autres organisations de l’ONU 
et si l’on admet que parmi les cent 
dix pays membres de 1'A.I.EA., 
trente-six seulement sont effective- 
ment producteurs d’énergie nucléaire 
ou constructeurs de centrales (les 


autres ne représentant pour le mo- 
ment qu’un facteur potentiel). « Il 
es tnormal. selon M. Cfesé, que 
les pays du tiers-monde souhaitent 
être représentés d’une manière plus 
équitable au niveau des prises de 
décisions de T Agence ». « Il faut, 
nous a-t-H dit que TAJ.EA. sache 
qu’elle ne peut être à Tabrl du vent 
politique qui souffle sur la planète. 
Il s'agit de la remise en cause de 
Tordre économique et culturel et les 
pays en vole de développement 
continueront de militer en ce sens. ■ 

Ces derniers ont aussi regretté 
que la part du budget consacrée au 
système de contr&le soit nettement 
plus élevée que celle qui est attri- 
buée & l'assistance technique. Us 
souhaiteraient au minimum que les 
sommes affectées à ce secteur 
augmentent au même rythme que 
celles dévolues au contrôle. A 
1'A.I.E.A., on fait remarquer qu'à côté 
de la répartition du budget une 
grande partie des activités de 
l'Agence se fait au bépéflce des pays 
du tiers-monde. 

L’isolement américain 

Un important sujet a été l'objet 
d’échanges Intenses dans les cou- 
loirs : •La programme international 
d'évaluation du cycle du c ombus- 
tlbls *, lancé par le président Carter. 
Le conseil des -gouverneurs a ap- 
prouvé à Vienne la participation de 


r Agence à ce programme; celle-ci 
sera donc représentée avec trente- 
six paya & la réunion organisée à 
Washington du 19 au 21 octobre pro- 
chain par le président des Etats- 
Unis. Mais II n’en reste pas moins 
que le cHvage qui était déjè apparu 
à Salzbourg en mal dernier entre les 
différentes puissances Industrielles 
nucléaires se confirme. De pJus en 
plus de pays — et en tout cas ceux 
d'Europe de l'Ouest — semblent ee 
railler à Ja thèse française, qui 
consiste à accepter de participer au 
programme américain, maïs sans 
accepter au préalable une quelconque 
limitation ou un quelconque change- 
ment dans les programmes de cycles 
de combustibles déjà engagés. 

Les Etats-Unis, auxquels seuls le 
Canada et l'Australie ont apparem- 
ment apporté leur soutien, sont 
apparus assez Isolés. Le programme 
Tancé par le président Carter devrait 
durer deux ans et comporter huit 
grands secteurs d’étude : l'approvi- 
sionnement en combustibles et en 
eau lourde ; la capacité d'enrichis- 
sement ; les moyens de garantir 
l'offre & long terme pour éviter la 
prolifération ; le retraitement du plu- 
tonium isolé et son recyclage; les 
oui-régénérateurs à neutrons rapides ; 
le stockage et ['élimination des com- 
bustibles ; l'utilisation du combus- 
tible au recyclage, ainsi que l'étude 
des autres réacteur* et du concept 
du cycle du combustible. 

ÀNITÀ RIND. 


M. MITTERRAND : je ne suis 
pas marxiste ! 

Invité A commenter la publi- 
cation de son dernier ouvrage 
Politique, M. Mitterrand a ré- 
pondu vendredi 30 septembre au 
journal de 13 heures de TP 1 aux 
déclarations de H. Chirac sur le 
marxisme du P.S. Il a déclaré : 
e La culture de M. Chirac s’est 
arretée avant Marx. S'ü savait de 
quoi :l parle, il saurait que je ne 
suis pas marxiste, les marxistes 
s’en sont aperçus. Jù suis flatté 
quand 01 : dit, à droite, que le P.S. 
est l’adversaire le plus dangereux. 
C'est vrai. M. C/:;rac ne se trompe 
pas. le PS. est le plus dangereux 
mats avec les autres ; arec fe P.C.. 
le M.R.G. et tous ceux qui veulent 
nous rejoindre. » 


Monsieur Mitterrand, vous n'êtes pas socialiste. 


Gabriel TAIX 

L’amer réquisitoire et la profonde 
inquiétude d’un militant socialiste 

“Mon admiration pour Jean Jaurès est 
totale, ma compréhension pour Léon 


Blum est souvent entamée par son 
manque de détennination, mon aversion 
pour l’ambiguïté de François Mitterrand 
qui s’est emparé de l’image de marque 
du socialisme comme Bonaparte de 


l’idéologie révolutionQaire, est absolue" c 

€fs 

Editions France Empire I 
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MÉDECINE 

v 

A L' ASSEMBLÉE DE LA FÉDÉRATION INTERNATION ALE 

Le thermalisme en quête 
d'une caution scientifique. 


des délégués de la Fédération internationale du 

thermalisme et du climatisme, dont les travaux avalent com- 
mencé le 28 septembre, s'est terminée le 30 septembre & Vichy 11). 
Lés travaux avaient été ouverts par Mme Simone Veü, ministre 
de la santé et de la sécurité sociale. « Seul un effort de formation 
d es m édecins et de recherche sur le thermalisme devrait per- 
mettre de vaincre le scepticisme dont souffrent encore actuel- 
lement les cures thermales», a notamment déclaré Mme Veü. 
On compte en France un demi-million de c ur i ste s seulement 
par an, contre 1.7 million en République fédérale d'Allemagne 
et L3 million en Italie. Des efforts sont faita en ce moment pour 
étudier le thermalisme par des méthodes modernes de statistique 
déjà utilisées pour tester la chimiothérapie. 

Ainsi Mme Vetl a demandé à l’Institut national de la santé 
et de la recherche médicale de faire un certain nombre d’essais 
thérapeutiques contrôlés sur les eaux thermales. D'antre part 
aux Entretiens de Bichat, le professeur DuchêneMarallaz (Cler- 
mont-Ferrand! a analysé, le 36 septembre, le traitement de l'arté- 
rite oblitérante par la cure thermale de Rayât 

£e traitement de farfér&è ob li t ér an t e 


Près de vingt-trois mine curis- 
tes saut soignés chaque année à 
Rayât par une Injection sous- 
cutanée de gaa thermal au niveau 
des membres malades et par des 
bains de ce Tr&rn * pua ou d'eau 
gazéifiée. SI les bienfaits de la 
cure ont une explication — le gaz 
thermal de Royat est à 99 % 
composé d’un vaso-dilatateur puis- 
sant, l'anhydride carbonique, — il 
restait à calculer leur degré d'ef- 
ficacité. Or 1e maître symptôme 
de l'artérit» oblitérante est une 
douleur, une crampe, gui apparaît 
après 400 à 500 mètres de marche, 
cette distance diminuant au fur 
et à mesure que la maladie 
progresse. Aussi,’ pour avoir une 
appréciation non plus empirique 
mais scientifique et objective de 
la cure, le professeur Duchêne- 
Marullaa a mis au point le test 
du tapis roulant. 

Au défaut, puis à l’issue de leur 
séjour, des curistes marchent, Jus- 
qu'à l'apparition des premières 
douleurs, sur un tapis roulant. 
Selon les statistiques exploitées 
ensuite par l'Ecole centrale des 
arts et manufactures de Paris, sur 
un échantillon de cent soixante- 
dix personnes, environ 34 à 26 % 
doublent leur potentiel démarché, 
50 % ont une amélioration de 
35 %, alors que 4 à 7 % marchent 
motos bien. Des calculs compa- 
ratifs sur six cent vingt malades 
ont permis de démontrer que, si 


les effets de la première cure sont 
toujours perceptibles un an après, 
un deuxième traitement ne per- 
met pas d'obtenir de résultats 
aussi nets. 

En fait, le nombre de cas est 
encore trop limité pour préciser 
l’effet des cures successives, ou 
dans quelle forme d’artérlte obli- 
térante la cure est la plus effi- 
cace. Des chiffres plus complets 
devront être comparés aux résul- 
tats obtenus par traitement chi- 
rurgical et amical, afin d'appli- 
quer, & chaque cas, la ou les 
meilleures thérapeutiques. L’Asso- 
ciation pour le soutien et le déve- 
loppement de la recherche ther- 
male; que dirige le professeur 
Duchëne-Marallaz. continue ses 
travaux à Rpyat, certes; mais 
aussi au Mont-Dore, à La Bour- 
boule, à Saint-Nectaire et k Châ- 
tel-Guyon, afin que la pharma- 
cologie des cures thermales 
remplace, les notions très appro- 
ximatives que médecins et public 
ont du thermalisme. 

NICOLAS BEAU. 


(1) l>es travaux de la Fédération 
Internationale du tbenxnUsnte et 
du climatisme, tenus en France 
boub les auspices de la Fédération 
thermale et climatique française 
et de la Confédération thermale 
d'Auvergne, ont eu lieu successive- 
ment & Paris et dans un certain 
nombre dé stations thermales d’ Au- 
vergne. 


PÊCHE 

■Après. l’échec _des négociations à Bruxelles 

La C.E.E. interdit l’accès de ses eaux 

. i 

aux chalutiers soviétiques 

b 

" " , * m i 

De notre correspondant 
■ - 

'* Bruxelles (Communautés européennes). — l/aocè s de la zone 
des 200 mines communautaires est interdit aux pécheurs soviétiques 
prise, vendredi soir , par Je comité des représentants permanents des 
à ampter .de ce samedi 1* octobre. C’est ce qui ressort de la décision 
Neuf de ne pas. adopter le réglement octroyant des ^licences axa 
bateaux soviétiques pour la période allant ■ du 1 er octobre ' ‘au 
30 novembre 

A la veüle de la conférence de Belgrade, les conséquences politi- 
ques de la crise ainsi ouverte, à la suite, fl faut le noter, tftanc esca- 
lada des mesures de représailles déclenchée par TTJJIBJS^ sont encore 
difficiles 4 évaluer. Sur le plan purement économique, elles risquent 
de compromettre les négociations en vue de ta conclusion d’un accord 
de pèche à long terme engagé entre la C-ELE. et EUBBJS. depuis 
février dernier. 




mis le début de l'année, des 
wérl mises sont appli- 
quées par les Neuf aux droits de 
pêche de l’Union soviétique dans 
les eaux communautaires : des 
quotas de capture sont fixés, et 
seuls les chalutiers munis d’une 
licence délivrée par la GJBLE. sont 
autorisés à travailler dans la 
bande des 200 milles comnumaa- 
taires. Siinnitanéniec t, des 
rifttiniK. en vue de la cancii 
d’un accord de pêche à long tenue, 
ont été engagées entre, ÎTTJIBJS. 
et la CJEIE. (Ze Monde daté des 
14 20 et 21 février). Au mois 
d’août, alors que ces négociations 
marquaient le pas; les Soviétiques 
ont fait connaître leur intention 
de réduire, k leur tour, considé- 
rablement l’activité des pécheurs 
de la CJQJS. en mer de Barents. 

La Communauté répliqua que 
des droits de pèche substantiels 
ne pourraient continuer à être 
accordés aux Soviétiques dans sa 
«me de 200 mines que dans la 
mesure où les facilités d’accès 
à ses propres pêcheurs en mer de 
Barents ne seraient pas réduites. 

Le 20 septembre, les ministres 
des affaires étrangères, agissant 
comme si Moscou .avait tenu 
compte de cet avertissement, pre- 
naient la décision de principe de 
proroger de deux mois les licences 
accordées aux Soviétiques. Bs 
chargeaient cependant la commis- 
« jmn européenne d’indiquer aux 
Soviétiques que ce régime de fait 
ne pourrait être maintenu indé- 
finiment et qu’il convenait de 


JUSTICE 


L’mrocat ouest- allemand Elans Croissant 

est axrêté à Paris 


débloquer la négociation de l’ac- 
cord à long terme. 

Lés Soviétiques 'ont répondu 
d’une manière peu encourageante.. 
Le 24, leurs autorités maritimes 
expulsaient deux chalutiers fran- 
çais et un chalutier anglais. 
Quelques jours plus tard, elles 
faisaient savoir à Bruxelles que 
les mesures re s t ri c ti v e s annoncées 
en août entraient en application. 

Pour quelques poissons - 

Devant cette évolution, le co- 
mité des représentants perma- 
nents a préféré ne pas approuver 
formellement le règlement cor- 
respondant à la -décision de prin- 
cipe prise voici quelques jours 
par tes ministres des affaires 
étrangères. « Le go uve r ne ment de 
Moscou ne modifiera pas sa. poli- 
tique à l'égard de la Commu- 
nauté pour quelques poissons », 
commentait récemment un. haut 
fonctionnaire bruxellois. C'est 
sans doute exact. On se souvient 
cependant que l’ouverture des 
négociations , sur la pêche; l’hiver 
dernier, avec la présence d’un 
ministre -soviétique à Bruxelles, 
avait été considérée alors comme 
un signe de détente et de rappro- 
chement avec la CEE. 

L’intérêt économique que repré- 
sente pour ru.KSJS. la pêche 
dans les eaux communautaires 
n’est pas négligeable, s&nq comp- 
ter, ajoutent certains, que les 
chalutiers soviétiques qui travail- 
lent et stationnent donc dans les 
eaux communautaires peuvent 
jouer aussi un précieux rêle d’ob- 
servateur. On est donc en droit 
de se demander pourquoi, quel- 
ques jours & peine après que la 
Communauté et le Comeoun ont 
décidé de négocier un accord de 
coopération, quelques heures 
avant l'ouverture de la conférence 
de Belgrade, les Soviétiques ont 
Choisi de prendre des mesures 
dont Os n'ignoraient pas qu’elles 

un régalz 

tension. 


aboutiraient & un regain de 


Arrêté le 30 septembre à Paris, M” Klaus 
Cr oassant , quarante-six ans, doit comparaîtra 
lundi 3 octobre devant la chambre d ‘accusation 
appelée à statuer sur sa détention. L’avocat 
ouest -allemand, 'ancien défenseur du groupe 
B&ader-Me înhof , réfugié depuis le 10 jaillet en 
France, où il vivait dajis la c lan de s tinité, a été 
interpellé par la police dans un appartement 
situé 110, avenue du Général-Leclerc, à Parls-14*. 
Estimant qu’a ne pouvait plus assurer ses fonc- 
tions de défenseur en Allemagne, M* Croissant 
avait fait déposer, le 11 juillet, une demande 
d’asüe politique en France. Le 15 juillet, un 
mandat d’arrêt Inter national pour complicité 
d'associations de malfaiteurs et propagande en 
faveur de telles associations avait été délivré 
par un juge de la cour de Stuttgart Ce mandat 
et la demande d'extradition présentée depuis 
par les autorités fédérales ont été notifiés à 
l'avocat dans la soirée du 30 septembre par 
M. Mario Moyal, premier substitut qui l'a fait 
écrouer à la prison de la Santé. M® Croissant 
était assisté par M® Roland Dumas. B sera 
également défendu par M®* Stéphanie Bon 


dier, Jean-Jacques de FéKce et Joe Nor dman. 

Le parquet de Paris a, d'autre part, ouvert 
une information contre X_ pour recel de mal- 
faiteur, visant tous ceux qui ont' pu héberger 
r&vocat depuis qu"ü est recherché par la police. 
L’appartement où. se trouvait M* Croissant au 
moment de son interpellation est également 
occupé par un couple de jeunes Beiges. La prin- 
cipale locataire de cet appartement, absente de 
Paris, sera entendue ultérieurement par les 
enquêteurs. Les recherches de le police avalent 
été récemment renforcées, alors que, aoparar 
vaut, l’avocat avait .pu s'entretenir à plusieurs 
reprises avec des journalistes (« le Monde » des 
27 août et 14 septembre!. 

M* Roland Dumas a déclaré dans un commu- 
niqué : * Je trouve inadmissible le procédé qui 
a consisté à arrêter un avocat étranger qui 
avait demandé & bénéficier du droit d’asile sur 
le territoire français, alors que j’étais en pour- 
parlers avec les autorités judiciaires pour assu- 
rer sa présentation dans des conditions qui 
assuraient le libre exercice du droit de la 
défense. > 


PHILIPPE -LEMAITRE. 


AÉRONAUTIQUE 


SATISFACTION A BONN 


Bonn. — L’arrestation de l'avo- 
cat Klaus Croissant est saluée 
avec beaucoup de satisfaction à 
uraiTi. Selon une porte-parole du 
ministère fédéral de la justice, il 
s'agit là d’« une action exem- 
plaire pour la coopération tâter - 
nationale dans la lutte contre le 
terrorisme*. D’autre part, le mi- 
nistre fédéral de l’intérieur, 
M. Maihofer, a téléphoné à son 
collègue français, M. Bonnet, pour 
le remercier de cette intervention. 
On fait observer à Bonn qu'il 
reste aux autorités judiciaires de 
Paris à se prononoer sur la de- 
mande d’extradition présentée par 
la République fédérale. Mais, 
Hong l'immédiat, l’arrestation met 
fin à ce que Ton considérait ici 


De notre correspondant 

««itiitib un scandale, en particu- 
lier depuis que l’avocat en fuite 
avait été interviewé à la télévi- 
sion française alors que la police 
«.f firrrm.it ne pas être en mesure 
de mettre la main sur lui. une 
réaction caractéristique à cet 
égard est celle du grand journal 
populaire BÜd. Son titra, étalé sur 
toute la première page, annonce : 
« Enfin I L’avocat terroriste 
Croissant est arrêté. * 

M® Croissant avait disparu le 
U Juillet, alors qu’il se trouvait 
en liberté provisoire, après avoir 
versé une caution de 80 000 marks. 
U était accusé alors d’avoir 
donné son appui à une « orga- 
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• L’incendie du CSS. Bdouard- 
PaUleron. — Le procès des neuf 
puA y wr m g, — — fcnctionziAliâs, archi- 
tectes, entrepreneurs, techniciens 
du Gas de Ftence - considérés 
par le parquet comme coupables 
d'homicides et blessures par im- 
prudence au sujet de l'incendie 
de cet établissement scolaire, qui 
pntTftïna I e B février 1973 la mort 
de vingt personnes (seize enfants, 
quake adultes) et occasionna des 
blessures & douze autres, doit 
commencer !e 17 novembre k la 
seizième chambre correctionnelle 
de Paris. 

Le procès doit durer quatre h 


se mai nes à raison de trois 
semaine. Les 5 et 


6 octobre doivent comparaître, à 
huis clos devant le tribunal pour 
«liants de Paris les deux garçons 
qui avalent mis le feu à réta- 
blissement. 

# Un incendie a éclaté samedi 
1 " octobre, vers 3 heures, dans 
la locaux de la Ligue française 
des droits de l’homme, au rez- 
de-chaussée de l'immeuble, 27, rue 
jean - Dolent. Paris (14*). Les 
dégâts matériels sont peu impor- 
tants, mais les enquêteurs ont 

m ro 1 *»** des traces d’effraction 
et des documents ont été dérobés. 


nlsatkm criminelle s. Depuis 
deux ans déjà, on le soupçon- 
nait d’avoir servi de lien entre 
les membres emprisonnés du 
groupe Bsader -lteuah of et leurs 
amis ou complices toujours ai 
liberté. H y a quelques jours, le 
• ministère de la justice de l'État 
de Bade-Wurtemberg a rayé 
Croissant de 2& liste rifi g 
avocats, en arguant du fait qu’il 
ne réside plus à Stuttgart. 

.Dimanche 2 octobre entrera, 
d’autre part, en vigueur la nou- 
velle 101 permettant aux autorités 
Judiciaires d'interdit des contacts 
entre les terroristes emprisonnés 
et leurs avocats (te Monde du 
octobre). La poDoe ouest— 
allemande est en effet convaincue 
que des directives ont été données 
de l’intérieur des prisons pour 
préparer certains attentats, et 
gr&cé à la complicité des défen- 
seurs. Certains se demandent 
même si "M® Croissant n’aurait 
pas joué un zèle dans r enlève- 
ment de M. Schtayer. 

F faflc ttfg zz 2 €B 2 bres de son an- 
tourage sont recherchés. Bon. 
aasoeB, M. J3rg Lang; a disparu ; 
son assistant. M. WlUy-Feter 
StoQ, est soupçonné d’avoir joué 
-un rôle dans l’assassinat du ban- 
quier Ponto. Enfin, M. Joachim 
Klein, qui avait accompagné 
M® Croissant et Jean-Paul Sartre 
au cours d’n ne visite à la prison 
d’Andréas Baader, a urai t pris 
part à l’attentat contre la confé- 
rence de TOEEP-à Vienne. 

JEAN WETZ. 


U SKIAS 

CONSTRUIRA AU BRÉSIL 
UNE USINE DE PRODUCTION 
D'HÉLICOPTÈRES 

Brasilia (AJPJPJ. — La Société 
nationale industrielle aérospatiale 
(SKIAS) va monter' et ' exploiter 
Drochainement au Brésil- la pre- 
znlre usine de fabrication d’héli- 
coptères de ce pays. La SNIAS 
détiendra 45 % du capital social 
de la firme He Libres SA. qui 
eàpïattes'a l’usine, les 55% restants 
étant contrôlés par la compagnie 
brésilienne Aerofpto Cruzeiro et 
l’état du mitirk Gérais, puisque 
c’est dans le sud de ce territoire, 
k Itajuba, que sera construite 
l’usine .d'hélicoptères. / 

L’usine représente un investis- 
sement initia! de 122 mUHn ns de 
cruseiros (40 millions de francs). 
Elle produira dans un premier 
temps des hélicoptères civils du 
type Ecureuil et Lama, la pro- 
duction devant atteindre au total 
quelque deux cents unités as 
cours des quatre premières 


L’accord définitif, dont les 
principes avaient été élaborés au 
dernier salon, aéronautique . du 
Bourget, sera signé, en novembre 
et la construction de l’usine com- 
mencera au début de 1578, le 
remis hélicoptère devant sor- 
te des cfrgftMft de montage vers 
la fin de l’année prochaine. 

« Nous allons construire au 
Brésil . des hélicoptères & usage 
cfvtt. dont 1 utilisation pourrait 
éventuellement être étendue au 
domaine militaire », a- indiqué 
M. Yna Barbé, directeur général 
adjoint de la SNIAS. 
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ÉQUIPEMENT 


URBANISME 

AU CONGRÈS DE STRASBOURG 

■ 

Les sociétés d'économie mixte 
dans les mains dés élus 

De notr.e correspondant 

Strasbourg. — Une certaine morosité « marqué les travaux 
du XVH- congrès annuel de la Fédération nationale des sociétés 
d’économie mixte de construction, d’aménagement et de rénova- 
tion, qui s’est réuni A Strasbourg du 28 au 30 . septembre. 'Les 
difficultés de très nombreuses sociétés d’économie mixte (SJ3ALI, 
leur nécessaire réorientation (« le Monde » des 28 et 29 sep- 
tembre), étaient présentes à Tesprit dea quelque quatre cents 
participants représentant les collëctivztâs locales, les SJLM* les 
banques et l'administration. Elles furent encore, évoquées lors de 
la séance de clôture, tant par ML René Bâfra, président de la 
fédération, que par M. Pierre Mayut, directeur de l'aménagement 
fonder et de 'l'urbanisme, qui représentait M. Fernand Icart, 
ministre de l'équipement. 

présents an-congrès ont demandé 
que « tes êtes figurent en majo- 
rité au conseil & administration 
et au bureau de la fédération», 
pour cpntrebalai .Cfrr « {s poids 
excessif d’importants groupes 
financiers et parapublics dans 
les instances dirigeantes de la 
fédération ». Dans une motion, 
les représentants socialistes ont 
regretté, par ailleurs, que le 
congrès n’ait pas évoqué la situa- 
tion actuelle des SEM. 


. Tout en indiquant que l’Etat 
ne restait pas indiffèrent A -ces 
difficultés, M. May et s déclaré : 
s.lfâge d’or des SJBJS. est ré- 
volu, H ne reviendra pas « H vous 
faut l’oublier. » Après l’achève- 
ment des grandes opérations 
d'urbanisme, lancées voici dix à 
qniaae ans, s’ouvre une ère de 
* réalisations plus modestes », ce 
qui ne devrait pas' réduire le vo- 
lume des travaux à, effectuer. 
D’autre part, les SJ5LML doivent 
> compter davantage avec les res- 
ponsables des collectivités locales, 
la population et— la concur- 
rence ». « Les situations de mo- 
nopoles ne sont plus la fègle », 
a noté le représentent du mi- 
nistre. ■ 

Rappelant les critiques du sys- 
tème actuel, M. Mayeî a notam- 
ment déclare : « L’économie mixte 
était censée sceller l’association 
des capitaux publies et. des co- 
pitaux privés pour la poursuite 
de buts (Pintérèt public, orée la 
souplesse et Vefflâactté des mé- 
thodes et des moyens du secteur 
privé. Dans la pratique, cette 
association n’a jamais vraiment 
vu le icmr. » 

De ncmveUes orientations vont 
être définies par un groupe de 
travail Interministériel, en liai- 
son avec les représentants de la 
profession, dans quatre directions. 
Le râle d’initiative et la respon- 
sabilité des collectivités locales 
dans la conduite de l’aménage- 
ment urbain vont être renforcés, 
ainsi que leurs moyens. Dans cette 
perspective, les études préalables 
aux réalisations devraient être 
confiées « de préférence à des 
bureaux d’études indépendants de 
Vintérét immédiat des réalisa- 
teurs ». D’autre part, le champ 
d’intervention des SJ&M. va être 
élargi : elles p o ur ro n t -partici- 
per a la création de lotissements 
cru à la rénovation: « sagement 
conduite des quartiers anciens, 
le temps de la rénovation brutale 
étant achevé ». Enfin, le cadre 
Juridique d’intervention des 
BLEMI sera assoupli, et les taux 

de TA rnTmArati nrift ‘rAfmrnég 

De leur côté, les élus socialistes 


£ 


La nécessité dT> jaé Intervention 
de l’Etat a également été formu- 
lée par le maire adjoint de Saint- 
Etienne, tandis - que M. Aufort, 
adjoint au' maire communiste de 
VItry-sur-Setne, dénonçait, die son 
côté, « te désengagement du gou- 
vernement au détriment des col- 
lectivités locales, contraintes, de 
ce fait, de recourir au finance- 
ment par les organismes privés et 
de se soumettre à leurs exigen- 
ces». Les uns et les autres recon- 
naissent que les SEM représentent 
un instrument utile an service des 
collectivités locales, L condition 
ue ces dernières obtiennent, par 
biais d'une autre politique gou- 
vernementale, les moyens juridi- 
ques et financiers pour réaliser 
•< un urbanisme social équXUbré ~t 
humain». ! 

Dans ses motions finales, ie 
congrès a réclamé l’attribution 
aux municipalités des' pouvoirs et 
moyens nécessaires, tant finan- 
ciers que techniques, pour assu- 
mer leurs responsabilités en 
matière d'amênacement. H s'est 
félicité que les élus de toutes ten- 
dances maintiennent leur con- 
fiance dans la formule de l’éco- 
nomie mixte. Le congrès a insisté 
sur le développement des nou- 
velles missions des SEM dans 
l'aménagement des centres -ville, 
en périphérie urbaine comme en 
milieu rural, mais a regretté la 
tendance parfois < restrictive et 
discriminatoire de Vadmiztistra- 
Uon » à l’égard des sociétés, ex ce 
qui concerne les études préalables, 
estimant qu’il était + néfaste de 
séparer responsabilité d’études et 
responsabilité de réalisation». 

■ JEAN-CLAUDE HAHN. 


Fait 
et 


CORSE 

• Manifestations à Bastia. — 
Da rassemblement aura lieu, à 
ftagfeî», ie mercredi 5 octobre 
après-midi, à l’appel du Comité 
de sauvegarde des libertés pour 
protester contre . l’emprisonne- 
ment. depuis le 24 'septembre 
dernier, de. deux autonomistes, 
M José Stromboni et Jean Nîco- 
l&L Dans une lettre ouverte adres- 
sée à M Alain X^yrefltte, garde 
des sceaux, les organisateurs de 
cette manifestation -écrivent 

< Ces arrestations, sur présomp- 
tions. ave a des preuves factices, 
sont la démonstration de votre 
impossibilité de stopper les vio- 
lences. » 

ENVIRONNEMENT 

• La dioxine de Seoeso s’étend. 
Xjne cto quantalne. Jétiübl te B PM oh 
scolaires de la région de Seveso 
sont contaminés par la dioxine, 
ce poison répandu accidentelle- 
ment par ; l’usine Tcmraa. le 
10 Juillet 1978. La nouvelle vient 
d'être donnée par le docteur Ezlo 

■ Zambrelli.* chargé par les autori- 
tés provinciales de Ja surveillance 
médicale des zones polluées. 

-Les prélèvements ont révélé un 
phénomène allant A l’inverse des 
résultats escomptés par las équl- 
J aaMplaciiBit . d&xi a la 
des cas les doses de 
sont plus concentrées 
qifau début du mois. — , (AJ'JPJ 

ILE-DE-FRANCE 

• Appel dfoffres pour tes tra- 
vaux de la rue Vercingétorix. — 
Les t ravaux de la rue. Vercingé- 
torix (XIV* arrondissement) vont 
commencer: Un annel d’offres 
publié an Bulletin municipal offi- 
ciel vient d’être lancé par la 
Ville de Paris. ■ 



SPORTS 


football. — Au terme de deux 
. mate fies comptant pour le 
‘ championnat de France de 
première division, Sàtnt- 
Etienne a battu Nîmes 2 àî, 
Strasbourg a battu Metz 5 à 2. 
En seconde division, Lflte a 
battu Dunkerque 1 à 0. 

•u - ■ 

TÈNNTS. — Au tournoi de la 
Raquette dfor. à Aix-en-Pro- 


vence, V Argentin Vü as s’est 
qualifié pour tes quarte de fi- 
nale en battant V Australien 
MaçNamara, • puis pour tes 
demi-finales en dominant TSs- 
pagnol Higueras. Les Français 
DeoUcker et Goven ouf ou leurs 
adversaires ZugarëQi (Italie) et 
Güdmeister (CMU) abandonner 
pour protester, contre Yutütsa- 
tion de la raquette à double 
cordage. 


RÉGIONS 


Ile-de-France 

.r 

M. CHIRAC 

ANNONCE U CONSTRUCTION 
D'UN VEL 1 DW A PAINS 

M. Jacques Chirac, msira de 
Paris, a annoncé, vendredi 30 »p- 
temftrey , en cours d'âne conférence 
de yreâe, qw le Conseil de Paris 
aurait & sa prononcer dès lundi sur 
sa proposition de débloquer an cré- 
dit de *00 MS francs pour entre- 
prendre une étude précise sur l'ins- 
tallation d'an Vil 1 dlUi* & Parts» 

11 s'agirait d’an ensemble sportif 
Atone capacité do quinze mille 
places, adapté & la plupart des 
disciplinas, et notamment ans com- 
pétitions sot piste en toutes saisons. 

C’est en 19» qu'avait été détroit 
le JGuzreizz , Vel’ dTHv* situé prés 
du pont de Grenelle, Heu des Six 
Jours basant -gnene et des réu- 
nions politiques. Depuis, et malgré 
les demandes réitérées des milieux 
sportifs, O nto jamais été possible 
de rec onst r ui ra ce . grand complexe 
qui fait défaut k la capitale. 

H JacquesClürac» an coma de cette 
. conférence de presse & confirmé la 
création Atone allocation en faveur 
des efmmo* seules ayant en enfant à 
charges. Dton montant de 1 060 tnmos 
par an, cette allocation «m* versée 
aux femmes êbrtant un enfant de 
pins de trois ans scolarisé dans les 
écoles puniques on privées de Paris. 
Leur»- revenus ne devront pu dé- 
passer 2490 francs par mots. 

Le maire de la capitale a Indiqué 
que les tins parisiens seraient saisis, 
au cours de la gestion du conseil de 
Fuis, qui stonvra le 3 octobre, de 
dossiers concernant ' ltotbaxüsme, 
Ftnvtnnme meut et les affaires so- 
ciales, uns communication sari talcs 
m Fé£*t- d'avancement des tr a v aux 
d’aménagement ds La VlXLette, où 
tut* première de 3 hectares 

du programme d'espaces verts sera 
terminée i la On .de cette année. 


Enfin, une commission 
mtmKctpals du k mobilier urbain 
créée. UBL uûzdce Dro on, de l'Aca- 
démie française, Guy Laroche, cou- 
turier, Savlgnac, peintre affichiste» 
Pierre Soulage* peintre, et Mme Gi- 
sèle Halimi, . avocat â feront 
tamment partie. 


i.' 


■J 


*» '»■ »! u a. » ■ i; H n 
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RELIGION 


INFORMATIONS PRATIQUES 


DEVANT LES PÈRES DU SYNODE 


Paul VI affirme clairement 
qu'il n'a pas l'intention d'abdiquer 

De notre envoyé spécial 

têe par le P ère Jacques Audtnet, 
professeur à. l’Institut catholique 
de Paris, qui avait participé, en 
1975, & l’assemblée plénière des 
évêques français de Lourdes. Ce 


Borne. — Paul VI ne l’avait 
sans doute Jamais dit aussi claire- 
ment. Dès les premières lignes de 
son discours devant la session 
Inaugurale du synode; Q a affirmé 
sa e volonté de consacrer totale- 
ment tant le temps Que Dieu nous 
donne encore au bien de l'Eglise 
afin Que la lumière se diffuse et 
Que s'opéra le salut des hommes ». 
La cause semble donc entendue 
définitivement: Paul V3P n’a pas 
l'Intention d'abdiquer. Il consi- 
dère m&ne sa présence comme 
indispensable & l'Eglise d'anjcrur- 

lue. son dëi 


d’hui, 
ajouterait an 



part 
le des esprits. 


La suite de l'allocution pontifi- 
cale est d’une remarquable et 
remarquée discrétion. Certains 
attendaient, sinon des directives, 
du surins des iw*iwwwii«tiniw 

et une certaine Impulsion. H n'en 
a rien été. Tout se passe comme 
si le pape s’était abstenu pour 
respecter l’entière liberté des 
Pères du synode. Cet effacement 
donne du poids aux arguments de 
ceux qui estiment que l'Institution 
synodale est en vole de progrès. 
Le pape est, en tout cas, de 
ceux-la. Il s’est réjoui que le 
synode ait affirmé la coopération, 
entre le pontife romain et les 
évêques du monde entier et ait 
permis de mieux connaître la 
situation des Eglises particulières. 

Unité d'action 
pour ia catéchèse 

En ce qui concerne le thème de 
la session — la cathéchèse, — le 
pape a rappelé que; dès 1973, le 
Saint-Siège avait préparé un 
« directoire général » qui four- 
nissait des principes théologiques 
et pastoraux; mais qu’il avait cru 
utüe de confier au synode « un 
examen plus approfondi de Ta 
Question » et le soin de < pro- 
mouvoir une unité d'action ». 

Les Pères du synode n’ont plus 
qu’à se mettre au travail. En 
voici la répartition par conti- 
nent : Amériques, quarante- 
quatre ; Europe, trente-neuf ; 
Afrique, trente - quatre ; Aid»., 
vingt et un ; Australie, cinq. 

Parmi les treize experts atta- 
chés au secrétariat spécial du 
synode se trouvent quatre rell- 

lalcs dont deux 


zoéme religieux a participé direc- 
tement à la rédaction définitive 
du document préparatoire du 
synode. 

Le rapport de Mgr Degenbardt, 
archevêque de Faderban (Alle- 
magne fédérale), sur la situation 
d’ensemble de l’Eglise, qui a été 
présenté vendredi 30 septembre, 
est descriptif, n 

fait notamment allusion aux dif- 
ficultés traversées par les Eglises 
da.wB les pays de mouvance com 
uraniste et dans ceux qui su- 
bissent des dictatures. Quelques 
lignas sont explicitement consa- 
. crées à Mgr Lefebvre. 

HENRI FESQUET. 

• Un incident protocolaire a 
marqué, le 30 septembre, la messe 
d’ouverture du synode des évêques 
à Borne. Mécontent de la plaoe 

S I lui était réservée, le patrlar- 
s grec catholique H al dm M&xi- 
mos V a quitté la chapelle Sixtine 
au début de la cérémonie. Deux 
autres prélats l’ont suivi : le car- 
dinal SlipyJ, archevêque des «niâ- 
tes ukrainiens, et le patriarche 
TtmsLnt* AntQiHC TT ti'An- 

tioche (Syrie). « On nous a mis 
au dernier rang des deux cent 
quatre évêques, parce que nous 
ne pouvons pas concélébrer la 
messe », a déclaré le patriarche 
Maximas V qui a l'Intention de 
déposer une plainte auprès du 
secrétariat du synode. — (A JJ» J 


gieuses, quatre 
femmes. La Fn 


• Paul VI a accepté la démis- 
sion de rarcheoique de Mexico, 
Mgr Dano Miranda y 

Gômez, Agé de quatre-vingt un 
ans. et a désigné, pour lui suc- 
céder, Mgr Emesto Corripio 
Ahumada, cinquante-huit mw, 
archevêque de Puebla de Las 
Angeles. 


LE SECOURS CATHOLIQUE 
PRENDRA EN CHARGE 
MILLE ORPHELINS LIBANAIS 

(De notre correspondant^ 

I 

. Lourdes. — Quatre délé- 
gués du- Secours catholique fran- 

f ls ae sont rassemblés récemment 
Lourdes pour célébrer le tren- 
tième anniversaire de la fonda- 
tion de l’œuvre créée par 
Mgr Jean Bodhain décédé au dé- 
but de l'année. On remarquait la 
présence du cardinal Garonne, 
préfet de la congrégation romaine 
de l'éducation catholique. 

M. 1 A’mn-ff'hig., ambassadeur de 
la Côte-d’Ivoire auprès du Saint- 
Siège. a présenté un appel des 
peuples du tiers-monde mettant 
l'accent sur la misère matérielle 
et morale des populations d'Afri- 
que. d'Asie et d'Amérique latine; 

Le Secours catholique a notam- 
ment décidé de prendre entière- 
ment en charge, en Rance, ntille 
des trente mille orphelins libanais. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 1882 
% 2 3 4 5 6 7 



HORIZONTALEMENT 

L Aux arrêts de rigueur ; Pro- 
nom. — IL Sans addition chimi- 
que. — HL Débute généralement 
par une ouverture: — IV. Déchi- 
rent superficiellement le sein 
d’une vieille nourrice. — V. Lettres 
d’introduction ; Symbole ; Fleuve. 

— VL Se distingua au cours d’une 
guerre fratricide ; Imprimé sur un 
calendrier. — VIL Rot descen- 
dant ; Marqu e d'égocentrisme la- 
tin. — VHL Entraînent certains 
sacrifices. — IX. Une des Cycla- 
des ; Orientation. — X. N’impli- 
que aucune différence : Terme 
musical — XL Te montreras un 
bon serviteur de l’ordre. 

VERTICALEMENT 

. L Affectation spéciale ; Dési- 
nence verbale. — 2. Battu par un 
militaire sans armes; Possessif. 

— 3. Dissipent; Court sur le hari- 
cot. — 4. Innocente ; Compositeur. 

— 5l Fatales A maints rongeu r s. 

— 6. De plus en plus timbrée 1 ; 
Cité. — 7. Prophète ; S'attaqua 
au chef. — 8. Bonnes figures. — 
9. Devise étrangère ; Tout un cha- 
cun sait quelles ne manquent pas 
de sang— froid. 

Solution du problème n* X881 
Horizontalement 

L Variolmde ; Revu. — IL 
Ardus ; Ni. ; Cartes. — HL ML; 
Lenteurs ; ira. — IV. Pôles . ; 
Triste. — Y. Iso ; Eosine ; 
BJS.T. — VL Rouillé ; SJNT. ; SL 

— VIL Asile ; Eh I ; Et. — VHL 
Spéciales ; Ruade. — ES. Mus ; 
SéralL — X. Er ; Périt ; Oi seau. 

— XL Sasséra ; St ; S ûr.' — tett. 
Gag ; 8.O.S. ; Aér a. — XHL Neu- 
tre: Rentrée. — XTV. Agnès ; 
Valeur. — XV. Ftères ; Eoîe. 


Verticalement 
1. Vampirisme ; As. 


— 2. 


Arkso ; Pur-sang. — 3. BD ; 
Louves ; Agent — 4. Iule ; P JS. ; 
Ue. — 5. Osés; Laides; t.sj. 
— 6. Eisa ; Béer. — 7. Ont Œli ; 
Ir: Eve. — 8. Ilets; Lestas; 
AJ5L — 9. Uri; ESE; Orïe. — 
10. Serins ; Rossées. — IL Assè- 
nerait; Nu. — 12. RR ; Huis ; 
Atre. — 13. E tiers ; Aléser. — 
14. Ver ; Sied ; Aura. — 15. Usait; 
Té; Uraète. 

GUY BROUTY. 


CARNET 


Réception! 

— A l'occasion du vingt-huitième 
anniversaire de la fondation de la 
BêpnbLlqtze populaire de Chine, ram- 
bamadenr de la République popu- 
laire de Chine. M. Bu Ke-haa, a 
offert une réception le vendredi 
30 septembre 1977. 

Naissances 


— M. et Mme Jean-Marc SIMON, 
minai que Lionel AymerLo et Alexis, 
■ont heureux de faire part de la 


Décès 


d'Awélli 

Se 3 septembre 1977. 


— Mme René Achard. 

M. et Mme Jean- Jacques Achard. 
SI F.-Francoto Achaid. 
tous demandent une pensée pour 
M. René ACHARD. 
cinquante et un ans, 
Ingénieur gfljCÆL. 
qui nom a quittée le 27 septembre. 
Pas de cMPCBla 
99. rue P«-Bniiiler. Cataire. 


— Mme No&l Biron, aon épouse. 
SL et Mme Jehan Bfiyon-Àuboyer, 
ses enfants. 

HoUf Bric et Marie-Béltae. ses 
petits-enfants. 

IL et Mme Louis A aboyer, ses 
beau-frére et belle- soeur, 

Les familles BEyon. Amlofe et Ssm~ 
pjeri, ses cousins et cousines, 
ont la douleur de fai» part du 
déeéi de 

M, Noël RAYON, 

chroniqueur médical A «l'Amore» 
et à «Valeurs actuelle*», 
président de r Association natlOttâla 
des Journalistes dlnf armât! oü 
médicale, 

survenu A Paria le 24 septembre 1977. 

ïa cérémonie religieuse a été célé- 
brée A Puis dans la ptara stricte 
Intimité le 28 septembre 1977. 
boulerait! Latour-Maubourg, 


a* 

73007 


fi, impasse La Bruyère. 

79100 Tbonars. 

Le Monde du 27 septembre. 


— Mme L. J. Mad e lin* et ses 
enfants ont la douleur .de faire part 
du décès do 

IL Léon -Joseph MÀDEUNE, 
architecte DPLG^ 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix do guerre 1914-1913 et 1939-1945» 
survenu Te 28 septembre, à ("Agi de 
qu atre - vi ngt-six 

Les obsèques auront liera le lundi 
2 octobre, A 14 heures, en réélise 
Salnt-Francols-XaTlor, 75007 Paris. 


Remerciemen ts 

— Mme Kourllaky et ses enfanta, 
txts touchés des nombreuses marqua 
de sympathie et d'affection qui leur 
ont- été témoignées lors du décès de 
KL Raoul KOURXLSKV 
expriment leur profonde gratitude A 
toutes les personnes qui se sont 
associées A leur peine. 

Àiwhreriflîres 

— Ceux qui ont connu et alxné 
Mme Gabriel ABCHft 
(Jeanne Boujassy) 

sont priés d'avoir- une pieuse pensée 
pour elle, en ce Jour, quinzième 
anniversaire de sa disparition. 


religieux 


— Une messe sera célébrée A la 
mémoire du personnel navigant de 
l'aéronautique civile et militaire, 
tombé en service aérien, le dimanche 
9 octobre, A 10 heures, en l'église 
Saint-Louis des Invalides. 

Visites et conférences 

a 

Dimanche 2 octobre 


10 h. : 2 bls p place Deafert- 
Rochereau : « Les Catacombes » 
(Tourisme Culturel). 

10 h. : 13, avenue du Préddaat- 
Wilson : « Au Palais de l'Alma » 
(L'Art pour tous). 

10 h. 30 : 15, rue de Vauslxard, 
Mme' Mignani : c Le Sénat au 
Palais du Luxembourg a, 

KAJDESL — U h. : 92, rue Saint- 
Martin, Mme Oswald ; i Le centre 
Georges-Pompidou ». 

13 h. 30 : Place de la Concorde, 
grille des Tuileries, Mme Pexmec : 
« La château de KantoufQet ». 

15 h. : 62, rue Saint-Antoine, 
Mme GuUler : c Hôtel de Sully ». 

13 h. : 12, rue Monsieur, Mme La- 
mj-Laasalle < Connaissance du 
ftmbourg Saint-Germain ». 

15 h. : 277, rue Saint-Jacques, 
Mme » Lemajchand : < Histoire des 
rues de Paris ». 

15 h. 30 : Han gaucho, côté parc, 
Mme Hxzlot : « Le ettteou de 
Malsozu-Lamtta » baisse nationale 
d« mmumenta historiques). 

13 h. : 22, rua de Tauraon s « Le 
Sénat » (Mme Barbier). (Entrées 
limitées.) 

15 h. 30 s Métra Lamarck-Caulaln- 
court : « Vieux village de Montmar- 
tre » (Mme Camus). 

15 h. : 23, quai Contl : « L’Aca- 
démie française et les autres aca- 
démies » (Connaissance d'ici et 
dtlllema). 

35 h. : 34. avenue de Madrid : 
c La Polis Saint-James » (Mme Per- 
rend). 


15 h. r 70, rue de Vaugliard : 
< Œuvres d'art et souvenirs des 
souvenir» des Csxmes-Descbaux » 
(Histoire et Archéologie). 

15 h. : 93, zue de Blvoil : < Lee 
salons du ministère des fin ances » 
(H. de Ia Hoche). (Entrées 
limitées.) 

15 h. : Place du Palais-Royal : 
« Les salons du Falala-Boyal » 
(Buis et son Histoire). 

15 h. : Métro Oareatts-Caltou ï 
« Le grand séminaire et le village 
dTsay » (Paris ïn connu). 

CONFERENCES. — 15 h. et 17 h. : 
13. rue Rtlenne -Marcel : « Médita- 
tion transcendantale : illumination 
et plein développement ». (Entrée 
libre.) 

17 h. 30 : 11 Ms» rue Bteppler : 
« La BêlacamatlozL et la Destinée 
de l'homme » (h«o Unie des Thêo- 
eophes). (Entrée libre.) 

LUNDI 3 OCTOBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 h. Sa devant les 
grilles du Palais de Justice. Mme Al- 
las ï « Le Palais de la Cité a 

15 lu entrés du musée, place Paul- 
P&lnlevé. Mme Garnier- Ahlberg -t 
« La musée de Cluny ». 

15 h„ façade, place de l'Opéra, 
Mme Oswala : « Le palais Ga rn ie r a 

15 lu métro Odton, Mme Pannec : 
f Le rempart de Philippe- Auguste ». 

15 lu entrée, Mme Vcrmeerech : 
m La basilique royale de Saint- 
Denis » (Caisse natkmflife d* monu- 
ments historiques). 

15 II, métro Vsvln : « Chez un 
-restaurateur de vitraux » (Connais- 
sance d'ici et d'aMcum)» 

15 lu entrée, boulevard de Mé&B- 
montant : « Promuade automnale 
su Père-Lachaise » (Une Rager). . 

15 lu Musée des monuments fran- 
çais : « L'Auvergne s (Histoire et 
Archéologie). - 

15 lu cour Carrée : « La cour 
Carrée du Louvre » (M. de La Roche). 

15 lu métro Rgnelagh : « Eglises 
méconnues . A Auteull » (Pans et 
aon histoire). 

14 h. 30, métro Abbesses : « Le 

vieux' Montmartre » (Mme Bouch- 
Gsln). 

CONFERENCES, — 14 h. 45, Insti- 
tut de France. 23. quai Contl, 
M. Jacques Lesourne : < La notion 
de système et les sciences sociales : 
une prudente espérance? ». 

15 lu 13, rua • Etjgzme-Maxcal : 

c La méditation transcendantale et 
l'épanouissement . de nndlvlda », 
entrée libre. - 

19 h. 39. salle Psyché 15, fc rue Jean- 
JacmiBB-RousBeau, M. Pierre Janln : 
€ in tr o ducti on A la psrapsjchologlB » 
(O.RIL?.). 




8CHWEPPES Bitter Lemon. 
Une bouteille quH faut net 
avant de la boire. 
Devinez pourquoi 7 .. , 


MÉTÉOROLOGIE 




Lignes d'égale hauteur de b a r om ètre c ot ées en millibars Ce mb vaut environ % de mm) 
Zone de pluie ou neige V averses [forages — b Sens de Ta marche des froms 


front chaud 


Front froid 



Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 1" octobre 
A e heure et le dhqanchs 2 octobre 
A 24 brans s 

Les masses d’air froid venant du 
nord de l'Atümtlque achèveront 
d'envahir la France dans un flui de 
nord-ouest assax rapide. 

Dimanche 2 octobre, sur l'ernam-. 
ble du pays, le temps sera frais et 
variable avec alternance d'éol&lrries 
et de nuages. Des averses ou des 
plulear passagè res w produiront dans 
la plupart des réglons. Les éclai r c i es 
seront généralement de courte durée, 
sauf dRTMt le Midi méditerranéen, où 
les périodes ensoleillées -prédomine- 
ront avec mistral et tramontane. 
Ailleurs, les vents, de secteur nord- 


ouest, seront modérés ou usez forts 
«t Irréguliers. Dsa rafales accompa- 
gneront les averses. Ces averse» don- 
neront des chutes ■ de n e l g â m 
moyenne et hante montagne sur les 
réglons de TBst et du Nord-Brt. 

Samedi 1* octobre, A 7 heures, la 
pression atmosphérique -réduite au 
niveau de la mer était, A Paris- 
Le Bourget de 1 0143 millibars, soit 
751,2. millimètres de mercure. 

. Températures (le premier chiffre 
indiq u e le enregistré bu 

co u rs de la journée du 39 septembre; 
le second, le minimum dé* la nuit 
du 3Q septembre au l m . octobre) : 
Ajaccio, 22 et 13 degrés-; Biarritz, 
30 et 17 ; Bordeaux 22 et 14 ; Brest, 
.17 et 13; Caen* 17 et 13; Cherbourg; 
Ift et 13; Clermont-Ferrand, 22 et 13; 


Front occlus 

■ • < ■ 

Dijon, 19 et 9; Grenoble, .21 et 8; 
.Lille, 17 et 10; Lyon, 21 et 11 ; 
Marseille. 25 et 16 ; Nancy, 20 et U ; 
Nantes, 18 et 10; Nice. 20 et 14; 
Paris -Le Bourget, 21 et 13; Fau, 

22 et 18 7 Perpignan, 24 et 16 ; 
Rennes, 19 et 11; Strasbourg, 21 et 10; 
Tours, 20 et 10 ; Toulouse, 26 et 17 ; 
FDl&te-A-Pitre, 31 et 23. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 27 et 11 degrés ; Amsterdam, 

16 et 12 ; Athènes, 17 et' 12 ; Berlin, 
15 et 13 ; Bonn, 17 et 11 ; Bruxelles, 
18 et 12; übs Canaries, 28 et 23; 
Copenhague, 15 et 10 : Genève, 

23 et 11; Lisbonne, 31 et 20; Londres, 

17 et 10 ; Madrid, 28 et 11 ; Moscou, 
5 et 5 ; New- York, 22 et 17 ; Palnm- 
de-MaJarque, 24 et 12; Borne, 21 et 
11 ; (Stockholm, 13 et 8. 


Circulation 


DES INDEMNITÉS D'ASSURANCES 
PUIS RAPIDES 


A partir de ce 1« octobre tes 
blesses de la route toucheront plus 
rapidement leurs indemnités d'as- 
surance, vient d’annoncer M. Mi- 
chel Gaudet, président de la Fé- 
dération française des sociétés 
çT MBwan ces. • 

La plupart des sociétés d’assu- 
rances, a-t-Ü Indiqué, ont passé 
entre une convention pour se 
charger mutuellement d’indemni- 
ser directement leurs propres as- 
surés et les passagers de oéux-ci, 
quand Os n’ont pas été arrêtés 
plus de trois mois par leur acci- 
dent et qu’ils n’en conservent au- 
cune Infirmité permanente. 

Dans le système précédent, 
l’agent d'assurance de la victime 
s'adressait au responsable de l'ac- 
cident ou h son assureur, d’où des 
délais parfois fort longs pour faire 
Indemniser son client. Rien ne 
sera changé quant à* l’indemnité 
versée à la victime. Par contre, 
le règlement sera accéléré. Ia 
nouvelle procédure; appelée « in- 
demnisation directe dès &cddents 
corporels . (IDAC) s. . profiterait 
chaque année à environ soixante 
mille victimes, soit plus d’un acci- 
denté sur deux. Un llvre-pôchette 
du «blessé de la routes, regrou- 
pant tantes les pièces justifica- 
tives du préjudice, sera adressé à 
tout blesé de la route par son 


Journal officiel 


Est publié au Journal officiel 
du l* r octobre 1977 : 

UN DECRET : 

• Portant publication du proto- 
cole relatif à la situation des 
volontaires du iservloe national 
actif mis à la disposition du 
gouvernement du royaume du 
Uaxocipaj le gouvernement de la 
République française, signé à 
Paris le 14 décembre 1976. - 


Expositions 


il A F intention des jeunes chô- 
meurs diplômés de l'enseignement 
supérieur, le Centre parisien de 
management de la chambre de 
commerce et d'industrie de Paris 
organise, mercredi 5 octobre, è, 
9 heures, 108, boulevard Malesher- 
bes (17*3, une séance d’informa- 
tion sur un stage de gestion des 
entreprises, qui débutera le 
24 octobre. Ce stage dure sent 
mois. La rémunération est 
à 90 % dil SMIC. 


■ ■ 

Une exposition de champi- 
>, principalement des espèces 


• Une 
gnons 

comestibles et vénéneuses, orga- 
nisée par la Société myoologique 
de France, sera ouverte au public 
toute la journée de «httumv.ti. 
2 octobre, de ' 10 heures à 
18 heures, à la faculté de phar- 
macie; 4, avenue de l’Observa- 
toire, 75006 Paris. 


A L’HOTEL DROUOT 


Lundi 

EXPOSITION 

S. 8 - Haute Epoque, meubles -et 
sièges rustiques. 

S. il - Tableaux mode r nes, art 
con tem p or ain. 

VENTE 

fi. 1 a r. Monrtfa France. 

8. 9 - Haute Couture, fourrures. 
SL 15 - Bons meubles anc. et mod. 


Ck 


BOUTIQUES 


ristian 


Di 


ior 


La nouvelle Collection 
Automne-Hiver 1977-1978 
dans nos deux boutiques 

■ m * - 

■ 

Prêt-à-Porter féminin 

■ . ■ . 

Prêt-à-Porter fourrure 
Prêt-à-Porter masculin 
Tricots 

Echarpes, Bijoux 

■ v mm 

Maroquinerie 
Ceintures, Sacs, Bagages 

. Souliers 

i ... 

Cadeaux; Briquets, Stylos 
Parfums 


32, avenue Montaigne - 750Ô8 Paris -Tek 256.74.44 
12, ruéJBoisy-cEAnglas - 75008 fciû -TéL 2653774 

^OrntmCOTomcrc»! Pady U -TéL 954.07.40 


Médecine 


• Les nouveaux taux de rem- 
boursement de certains médica- 
ments , publiés au Journal officiel 
du 31 Juillet 1977 {.le Monde du 
2 août 1977) entrent en vigueur 
ce samedi 1* octobre : un cer- 
tain nombre de médicamenta, 
notamment les levures, les laxa- 
tifs et les fortifiants, ne seront 
plus remboursés qu'à 40 %. D’au- 
tre part, des produits tels les 
immüncHglobuliJDes ou certains 
sérums seront remboursés désor- 
mais à 100 %, ainsi que toutes 
les dépenses pharmaceutiques — 
même les produits pour lesquels 
le ticket modérateur a été aug- 
menté — dues a un traitement 
«prolongé, ou à. une thérapeu- 
tique « particulièrement coû- 
teuse». 
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LE SILENCE 


Un voyage à Paris 


yJ ren 


AKDON, je voudrais un 


• * — Oui? 

— La me de la Gaîté, s’il vous 
plaît. » 

Le. temps de prendre Vtovtptra- 
tion nécessaire à la formulation 
de ma réponse, négattce, puisque 
je connais tris mal les rues de 
Parts, et je me retrouve avec un 
Hsre dons les mains. 

■’* Nous sommes étudiants aux 
Beaux-Arts et sous vendons des 
livres pour acheter nos crayons. 
TU dmses la s^mm». que ^ 


livres pour acheter nos crayons. 
TU dames la s^mm». que ^ 
veux. > 

Je refuse poliment, trop pau- 
vre que je suis pour jeter mes 
quelques deniers dans rachat 
dtxm livre apparemment sons 
intérêt 

Les insul tes pleuvent devant 
Âott empressement soudain à 
déguerpir. Puis, dernier a rgu- 


SUR LE VIF 

Les enfants 

Rentrée des classes : le profes- 
seur de géographie relève les noms 
des élèves de cinquième. 1! ne 
comprend pas celui d'une petite 
Chinoise, le tait répéter, ne com- 
prend toujours pas et s'écrie : 
«Vous ne pouvez pas voua appeler 
Fleur de lotus comme rouf le 
monde.» L'enfant, confuse, voudrait 
■a cacher. Le professeur est satis- 
fait de son joli mot L'humour 
raciste a des semelles de plomb. 


Un gamin commet quelques menus 
larcins dans la résidence secon- 
dai» où sa mère travaille comme 
fumas de ménage. Réflexion de 
o s fle fl : «Tu ne pouvais pas faire 
ça alQeon J » • Mort astre fils tf au- 
rait pas r tait çe, dit-elle encore. 
Cttf vrai qu'il est retardé. Il vaut 
mieux las avoir un peu retardés. » 

FRANÇOIS BOTT. 


went, apothéose de la mauvaise 
JOi : 

ni? 63 donc «“fre les étra- 

<D*7it pour dent, 

« Oui!» 

Je Quitte la gare Montparnasse 
et m'engouffre dans le métro, 
ici commence le royaume des 
owibres blafardes où, tes regards 
se futent’ Assis ou 
debout, les voyageurs scrutent 
sans les voir Ta demi-obscurité du 
tunnel, la publicité qui pendouHLe 
au plafond, le dossier d’en face, 
au mieux une nuque, un dos, le 
coin (Time oreille. Aucun regard 
ne se croise, n est vrai que nous 
sommes au pays des taupes. 

Si, par erreur et par 
malheur, quatre pupmes échan- 
gent la vision de deux visages , le 
masque de l'appréhension et de 
la, gêne souri de chaque pore, 
dégouline en fine sueur de la 
racine des cheveux à la pointe du 
menton. 

Sifflement des roues contre le 
rafl, cahot des virages, bascule- 
ment des freinages, on évite tout 
autant de se toucher. L’autre est 
vn monstre, c'est évident. Quoi 
de plus normal au pays de 
l'agression permanente - 

Dehors, enfin i L’air est lourd 
des vapeurs d'échappement. Je 
me promène du côté delà rue de 
Rivoli et cherche la rue ■ des 
Bourdonnais. 

« Pardon, mademoiselle, je- » 
Elle hâte le pas, lève les yeux, 
crispe les lèvres, et passe. 

« Pardon, madame^ » 

La réaction est la mime, 
a Pardon, je- s 
Fantômes ou êtres réels, m' en- 
tendent-ils. sommes-nous bien 
dans la même dimension, suis- je 
ou non sur la troisième planète 
à partir du Soîeü ? 

Pardon. Excuses-moi de vous 
causer une telle frayeur, mais je 
voudrais tout simplement vous 
demander où se trouve la me des 
Bourdonnais, Puisque fai fui. 
envoyez-mai donc le renseigne- 
ment à Quimper. Et, encore une 
fois, je vous prie de mfexcuser. 

Et pourtant, je n’avais rien à 
vendre, moL. 

ANDRÉ GRALL 


L’INSTANT 


Sur le chemin de l’amitié 


C 'EST la campagne nor- 
mande. Avec, à perte de 
. vue,- des bocages. Et ces 
arbres, droits, élancés, généreu- 
sement déployés, on noueux, 
rabougris, torturés. Et, glo- 
rieuse ■ ou tourmentée, leur 
beauté qui s’accorde à' nos pay- 
sages Intérieurs et récuse la 
solitude. 

C’est la On de l’été. Incer- 
taine, la lumière tour à tour se 
précise, s’assourdit, se retire. 
Et revient, d’une douceur singu- 
lière, plus délicate, plus pré- 
cieuse encore de tant de fragi- 
lité. 

Voua êtes là le temps d’un 
week-end, deux jours privilègiés 
pour le temps de TamlQfe. 

Cendre et braise 

Elle. Calme, douce, en appa- 
rence. Attentive, passionnée ou 
Indifférente seüon son humeur. 
Mesurant ses révoltes et dfeme- 
sursnt ses enthousiasmes. A la 
fois prévisible et Inattendue. Le 
charme C la braise sous la cen- 
dre quand la cendre ne peut 
éteindre la braisa De la généro- 
sité, beaucoup, jusqu’à la tolé- 
rance, extrême. De l’anticonfor- 
misme, pas tropL Une certaine 
manière d’être^ discrète, chaleu- 
reuse. Le don de faire partager 
sa joie de vivre quand une heure, 
un Jour, ressemblent an bon- 
heur. Et, entre-temps, l’insa- 
tiable désir d’aller ailleurs, le 
pins loin possible, avec l’espoir 
avoué de s’y sentir différente. 
Elle, c’est une amitié venue au 
-jour le Jour, faite de ressem- 
blances, de connivence, d’une 
complicité secrète qui se nourrit 
d’accords et de désaccords ; une 
sorte de p***™» où se confondent 
deux personnalités» l'une s'enri- 
chissant de ce qu’elle n'est pas 
par les reflets de l’autre. Elle, 
c’est l’amitié de cette qualité 
rare qui se prolonge jusque dans 
l’absence. 

T^îi, rieur, affable, à première 
vue. Dissimulant tant bien que 
mal, et plus souvent mal que 
bien, une sensibilité violente. 
Solide, jovial ou Instable, buté, 
bougon. Mais sans complaisance. 


jamais. Lui,- c’est une amitié qui 
doit beaucoup au hasard, et plus 
encore à cette sorte d’affec- 
tueuse estime qui, pudiquement, 
se déguise en humour ou en 
’ agressivité pour n’exprimer que 
les divergences. Et l’humour et 
l’agressivité se télescopent allè- 
grement quand vient le besoin 
d’éprouver l’autre, de s’éprouver 
à travers l’autre. Lui, c’est l’aml- 
tié en vadrouille, c’est l’amitié 
en déroute, c’est l’amitié qui se 
cherche. 

Et lui, l’autre ? Lui, c’est en- 
core, c’est presque un inconnu. 
Bien entre vous n’est délimité 
de possible ou d Impossible. Rien 
sinon, à travers des mots anodins 
une sorte d’alliance insidieuse qui 
rôde, déjà. Tous ne connaisses de 
lui que sa manière d’être pré- 
sent, en ce lieu, sa façon d'habi- 
ter l’espace, en ce moment, ce 
mouvement de tête, ce geste qu’il 
a pour rejeter ses cheveux en 
arrière. Tous ne devriez peut- 
être pas, sûrement pas, vous lais- 
ser prendre en flagrant délit 
d’intérêt et découvrir, à l’ironie 
amusée de son regard, que vous 
êtes en train de le dévisager. 
Tous savez bien pourtant que 
le chemin de l’amitié prend 
des détours indicibles et que, 
pour le raccourcir, il faut au 
moins , 0 faut surtout d’impondé- 
rables. de prodigieux haagr rts- 
Tous le savez. Blais n’est-elle pas 
impondérable, et déjà prodi- 
gieuse, votre curiosité, offerte, 
puis contenue, mais rebelle, mais 
têtue ? Mais .tellement irraison- 
née ? Et ce n’est certes pas de 
la raison que noua vient l’amitié, 
ni son ampleur, ni sa durée. 
bien plutôt de tels instants, 
chargés d’un climat particulier, 
& ne pas laisser perdre. 

Sûr que vous auriez su le pié- 
ger, cet Instant. SU n'avait été 
requis par cette autre amitié, 
bizarre, ambigus, légère et exi- 
geante, la seule qui puisse ainsi 
faire de vous le maître, et aussi 
l’esclave. S’il n’avait été eh oW 
par votre chat pour quémander 
la caresse qui le délivrerait d’une 
résille de tailles d’araignée. 

EDITH WBBEL 
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Propos désobligeants 
sur un plaisir de saison 

5 EPTEUBRE, ce sont les aubes brumeuses et Houes, les crépuscules 
éclatants de la lumière dorée des frondaisons mourantes. 
Septembre c'est aussi (et surtout) pour des milliers de François 
le mois de Nemrod, grand chasseur devant r Eternel et accssso/remenf 
rot de Chaldée. 

■ 

SI Ion osait, en un pareil domaine , demander le secours de la 
poésie, on rappellerait fea vers du charment Géo Ponwf, qui chante 
ainsi Vendémiaire : 

C’est la ronde des feuilles 
Triste l'on se recueille 
Des lapins vous dépassent 
Coursés par des chiens d’ehasse 
Et l’on r’çolt brusquement 
Douze plombs dans les fesses 
Pan I C'est l’automne. 

L'armada des chevaliers du deux-coups se constitue chèque 
année, avec soin et minutie . Les hectares de pris et de plaines, 
fraîchement veufs de leurs foins et de leurs blés, sa cotent comme 
des valeurs en Bourse, par actions, que Ton débita salon la qualité 
du capital social, c’est-à-dire {"Importance du gibier. Là où /celui est 
parcimonieusement léché, on restreint le massacre é un nombre de 
- pièces » fixes. Ailleurs, chez les plus aisés, on tape dans le tas 
sans limiter rartilterle. 

A F heure • H», des multitudes de solides godasses graissées, de 
confortables bottes huilées, écrasent la glèbe dans la foulée des 
battues et au milieu du concert de Jappements des chiens. Le Jour 
sacro-saint de F * ouverture » a bloqué depuis des semaines les 
agendas de rendez-vous de tout un monde laborieux. 

On part pour chercher à retrouver r ancestral irtsson de l’homme 
de Cro -Uagnon lorsqu'il affrontait le dinosaure. Les redoutables fauves 
que l'on se propose d’occire sont, pour Iheure, blottis de frayeur 
dans leur antre. C'est la boule soyeuse du lièvre et celle plus douce 
encore du lapin, la tache grise de la perdrix, farc-en-cle! du taisant, 
auxquels le plomb, gracieusement éparpillé en éventail de fer, laissa 
peu de chances. 

Tafaut 1_ Taïaut I» Le bellpjuaux cri de guerre retentit le long 
des routes, rebondit sur les orées forestières, heurte la hure des 
sangliers, terme rœll des volatiles et meurt dans les oreilles couchées 
des » capucins». On assiste à la mobilisation générale des soldats 
de Manutrance avec la hiérarchie minutieuse qui s’attache A cette 
armée de temps de paix, tt y a les modestes, seuls avec leur 
corniaud mais seuls aussi à saliver f auront de manquer le gibier ; 
H y a les groupes indépendants qui dévorent des kilomètres pour 
débusquer ranimai avec souvent une stratégie hautement fantaisiste 
qui ne va point toujours sens dommage pour le cheptel local et les 
chiens, voire les maîtres. Il y a aussi ceux qui possèdent des 
rabatteurs. Ce sont les rentiers cynégétiques auxquels un garde 
passe le hall tout chargé parce qu’lia ont tendance â armer è 
l’envers. Leur adresse est en général telle qu’ils rateraient une 
vache dans un couloir avec un canon de 75. 

Au-dessus de ces aristocrates de la cartouchière, sous le nez 
desquels on pousse poils et plumes, vient le nec plus ultra, les 
seigneurs qui se réclament des lois de la vénerie, qu'lia affirment 
chargées de noblesse, fl faut avoir des moyens qui ne sont point 
ceux du commun des mortels pour traquer le daguet. Toute la pompe 
empesée de la chasse aboutit là, dans le velours de deuil des bombes, 
récarlate sanglant des tuniques, F éclat des cuivres et la férocité des 
meutes. 

« Taïaut L.- Taïaut L_ Selon des règles moyenâgeuses et /r? changées, 
on « courre » la bêle è fart/e/e un, on T épuise selon fatfnéa deuxième, 
on la «serf* en vertu du paragraphe quatre. Puis vient te bouquet 
de la charognerle, fultlme chapitre de cette altière et merveilleuse 
pratique, la « curée », les chiens fouillant les cha 1rs et les tripes encore 
palpitantes du cari que Ton vient tf égorger. 

Septembre, c’est le sang des faibles qui étoile les fourrures 
et meurtrit les plumages. Nos forêts, nos vallées, où H tait si bon 
courir et s’armer, brouter et sauter, hors le temps de tuerie légale, 
deviennent des ehausse-trapes, des géhennes pour tout un petit monde 
rivant et frémissant 

Que Dieu me pardonne, si d’aventure II y a à Intervenir en cette 
affaire , Je préfère la gigue Irlandaise A celle du chevreuil I Oussé-fe 
m'attirer quelques Inimitiés, T oserai affirmer que Je ne goûte point 
le eon du cor le soir au fond des bols. Tout compte fait, faims mieux 

voir les quatre-vingts chasseurs explorer ceux du lit de la marquise. 

■ 

SERGE GRAFTEAUX. 


Au fil de la semaine 
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et politique 


par 

PIERRE VI AN S 50 N- PONTE 


A U sein du catholicisme fronçais, 
les querelles qui opposent les 
groupes attachés aux rites tra- 
ditionnels, les « intégristes », à une 
Eglise en pleine évolution et surtout à 
l'avant-garde du changement, les « pro- 
gressistes » chrétiens, viennent de 
rebondir ou, à tout le moins, ne sem- 
blent guère orientées vers l'apaisement. 
Ces luttes portent-elles vraiment sur la 
liturgie, la messe en latin au en fran- 
çais, le chant grégorien ou la musique 
pop, la confession individuelle ou l'abso- 
lution collective, l'appropriation d'une 
chapelle ou d'une église, et même sur 
deux pensées théologiques ? Ou bien 
recouvrent-elles et expriment-elles dans 
l'Eglise l'affrontement qui oppose dons 
la société française les catégories socia- 
les en déclin et les classes montantes? 

En d'autres termes, l'arrière-garde 
Intégriste s'identifie-t-elle vraiment au 
conservatisme réactionnaire, au sens 
étymologique du terme, tandis que 
l'avant-garde progressiste grossirait |es 
courants moderniste, collectiviste, voire 
marxiste? Allant plus loin, on peut se 
demander si les transforma bons du 
champ religieux suivent, accompagnent 
ou précèdent les transformations du 
champ politique et quelle est leur 
influence réciproque. Ces chrétiens qui 
sont progressistes « parce que » chré- 
tiens (et non plus, comme jadis, « bien 
que » chrétiens! contribuent, c'est cer- 
tain, à transformer l'image du catho- 
licisme ; mais, en imprégnant de plus 
en plus profondément la gauche elle- 
même, ne sont-ils pas en train de chan- 
ger aussi la gauche ? A la limite, le 
jour pourrait alors approcher où l'Eglise, 
sî longtemps étroitement solidaire en 
France de la droite, de la défense des 
pouvoirs et de l'ordre établi, s'identi- 
fierait au contraire aux forces de mou- 
vement, de progrès et de transformation 

sociale. 

O N n'en est certes pos encore là 
et on ne peut guère, pour I ins- 
tarit, que s'interroger sur l am- 
pieur et la nature exactes d'un phéno- 
mène qui n'intéresse pas seulement les 
chrétiens, mais constitue à coup sûr une 
donnée importante de l'avenir politique 
et sociol du pays. Ces questions et ben 
d'autres, ainsi que les premières consé- 
quences qui en découlent, font précisé- 


ment l'objet d'une intéressante étude 
que publie dans son numéro de sep- 
tembre l'excellente revue « Actes de 
la recherche en sciences sociales > (1). 

L'auteur de cette analyse, A/L Claude 
Grignon, s'appuie principalement sur 
les travaux développés dans ce même 
domaine par M. Pierre Bourdieu, direc- 
teur de ki revue. Il ne prétend nulle- 
ment apporter des réponses définitives 
et exhaustives ; simplement, à l'aide de 
témoignages, d'enquêtes, de lectures, et 
même en procédant â l'Inventaire d'un 
magasin spécialisé dans le commerce 
des objets de piété et des livres reli- 
gieux, il s'efforce de vérifier certaines 
hypothèses, d'examiner divers aspects 
des transformations respectives du 
champ religieux et du champ politique 
dans la société française. 

Pour concrétiser cett-. double évolu- 
tion, nous publions d'ailleurs en page 16 
l'essentiel de deux portraits contrastés 
tracés en marge de l'article, qui décri- 
vent bien, nous a-t-il semblé, les deux 
types de chrétiens — ou plutôt, en 
l'occurrence, de chrétiennes — qui s'op- 
posent dons cette nouvelle guerre de 
-religion, une « dame Intégriste » et 
une * militante en recherche ». 

D E façon schématique, car il ne peut 
être évidemment question de ren- 
dre compte ici d'une étude aussi 
longue, savante et nuancée, mais sim- 
plement d'en citer ou résumer quelques 
passages, comment caractériser les deux 
camps ? 

Les mouvements Intégristes exercent 
surtout leur attraction sur des fractions 
plus ou moins en déclin de la classe 
dominante : aristocratie foncière, armée, 
professions anciennes pas encore réno- 
vées (telles que le notariat), patrons 
c vieille France » (par opposition aux 
c nouveaux managers »), provinciaux 
plus que parisiens. Et aussi sur des élé- 
ments de la- petite bourgeoisie appar- 
tenant à des professions menacées dans 
leur avenir, dans leur conception du 
monde et du métier, petits artisans, 
petits commerçants, petits fonction- 
naires. 

Toutefois l'avant-garde et l'arrière- 
garde peuvent coexister — et s'affron- 
ter — à l'intérieur de chaque classe 
et même de chaque fraction, groupe 


ou profession. Par exemple on voit 
s'opposer à l'intérieur d'une même fa- 
mille aristocratique les branches mortes 
et les branches vivantes, les cousins 
désargentés et ceux qui ont su redorer 
leur blason, ceux qui ont manqué les 
occasions et ceux qui ont fait en temps 
utile les bons choix ou les bons place- 
ments; Sciences-po plutôt que Saint-Cyr, 
le Pion plutôt que le Quai d'Orsay, la 
banque plutôt que l’industrie minière 
ou sidérurgique, etc. Et une analyse 
plus fine encore fierait apporaître l'im- 
portance des groupes dépossédés de 
leur patrimoine ou de leur pouvoir par 
l'éwlution historique génératrice de 
catastrophes personnelles, tels que le 
personne] de Vichy, d'anciens ■ colla- 
borateurs », d'anciens colons, etc. 

Quant aux catholiques d'avant-garde, 
ils appartiennent plus souvent, eux, aux 
professions Intellectuelles et dans la 
classe moyenne, aux c nouvelles profes- 
sions ». Une étude de la revue « Autre- 
ment» (2) a montré qu'une proportion 
Importante des lecteurs de c Témoi- 
gnage chrétien» et des militants de 
* Vie nouvelle » se recrutaient parmi 
les salariés dès classes supérieures (res- 
pectivement 33 et 41 %) et des classes 
moyennes (42,2 et 42,1 %) et non 
parmi les agriculteurs, les artisans et 
les commerçants. 


L ES catholiques d'avant-garde ont 
réussi à faire admettre la psycha- 
nalyse dans la culture catholique 
au point que la présence de l'Eglise 
Influence l'évolution de cette discipline. 
Selon des mécanismes assez semblables, 
certains d'entre eux tentent maintenant 
d'introduire le marxisme dans cette cul- 
ture, et les signes d'une Interaction — 
du catholicisme sur le marxisme, du 
marxisme sur le catholicisme - — se 
multiplient, lis ont aussi rapatrié l'anti- 
cléricalisme à l'intérieur de l'Eglise : le 
passage â la gauche de la fraction la 
plus anticléricale des catholiques, note 
l'auteur, a pour effet de mettre dans 
le même soc les partisans c attardés» 
de l'école libre et les « nostalgiques » 
de l'école laïque, de renvoyer la < laï- 
cité » et ses défenseurs du côté de la 
tradition, du passé et de la droite. 


d'inciter la gauche à abandonner un mot 
d'ordre «dépassé». 

L'évolution des catholiques vers la 
gauche a contribué encore à modifier 
le rapport des forces entre le parti 
communiste et les outres formations, 
ainsi qu'au sein de la gauche non-com- 
muniste, d'autant plus aisément rejointe 
par les chrétiens que, au lendemain de 
la chute de la IV* République, cette 
gauche vieillie, en pleine décomposition, 
dépourvue de bases idéologiques, offrait 
une moindre résistance à la pénétration 
des «nouveaux catholiques», un em- 
placement vide, disponible pour l’ex- 
pression politique des « nouvelles frac- 
tions ». L'itinéraire de nombre de 
c chrétiens de gauche » passant des 
mouvements d'action catholique à la 
nouvelle gauche et au P.S.U., puis au 
parti socialiste, point d'aboutissement 
actuel de leur trajectoire, a été souvent 
décrit. Ces jours-ci encore, comme l'a 
relevé dans sa critique de cet ouvrage 
Maurice Duverger (3), le livre de Thierry 
Pilster « les Socialistes » fait bien ap- 
paraître la proportion considérable de 
militants et dirigeants d'origine chré- 
tienne que compte dans ses rangs le 
PIS., et plus encore son aile gauche, 
le CERES. 

Selon l'analyse, on note également 
que ce passage à gauche des catho- 
liques d'avant-garde a aussi pour consé- 
quence de retenir la gauche du côté 
du « cœur » et des grand* élans tou- 
jours un peu naïfs, de la renvoyer dans 
l'utopie, dans l'Idéal, dans l'irrationnel, 
et de permettre du même coup à la 
droite de conserver le monopole du 
« réalisme » et de la raison. Et l'étude 
s'achève sur une supputation, une de 
plus, qui mériterait d'être creusée : « La 
disparition de l'Eglise traditionnelle 
pourrait bien avoir pour effet inattendu 
de redonner une coloration religieuse à 
la culture et au style de vie des nou- 
velles fractions et de ramener celles-ci, 
et plus particulièrement les Intellectuels, 
vers une forme rénovée de la religion. » 


(1) Revue bimestrielle, éditée par la 
des «rfwnw— de l'homme, diffusée 
nu ion B fllttena do minui t t.a nnuxéro 
ia 7 ; abonnement annuel : 70 7 <54, bou- 
levard âaspaü, 75270 Paris Cedex 08). 

< 2 ) » 8 , 1977 . 

(3) Le Monde du l A|k octobre. 
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« Gallia divisa est » 

Sons le titre e Gallia divisa est s. l’hebdomadaire de la 
gauche' anglaise NEW STATE3MAN analyse la situation poli- 
tique en France : 

c Comme ta Gaule Hans la phrase un peu éculée de César, 
la gauche française est aujourd’hui divisée en trois,' » (-) 
Parmi les propositions communistes, le NEW STAT ES MAN 
retient particulièrement le projet de nationalisations « & la 
demande» des travailleurs : 

« Le groupe Tribune (la gauche travailliste) devrait se 
battre pour ne pas y avoir pensé plus tôt Voilà une idée qui 
respire Tesprit démocratique et finitiative populaire et qui prive 
la droite de Vun de ses arguments préférés : le fait que les 
mtbmalisations sont . imposées par des doctrinaires contre le 
oœu des travailleurs concernés . (—} Chez nous, le parti travail- 
liste est déchiré depuis des années par des querelles sur le point 
de savoir quelles industries ou quelles portions d 1 industries 
devraient être nationalisées. La plupart d’entre nous pensent, 
maintenant, que la construction d’une société socialiste ne 
dépend pas des dimensions statistiques du secteur public, mais 
du contrôle des leviers de récanomie et de la possibilité de modi- 
fier VécheUe des valeurs et des priorités. Ce qui ne peut se faire 
que si on a le pouvoir. Avant le pouvoir, Ü faut une victoire 
électorale. St la première condition, pour une victoire électorale 
— plus importante qu’un « programme », fût-il parfait, — c'est 
Tunité. » 


TEMPO 


Un prisonnier très 

H est dangereux d'être prisonnier en Indonésie, parti- 
culièrement quand on est un riche Chinois et que les 
diverses polices se disputent l'honneur de vous garder. 

L'hebdomadaire TEMPO raconte l'histoire suivante : 
« Un jour, un « cukong » (nom donné aux riches hommes 
d’affaires chinais) fut arrêté par la 1 police. Son avocat, 
M* Tjiam Djoe Khiam, se posta devant les grilles du 
commiss a riat' pour protéger son client. Le soir- même, 
avant que la police n'ait interrogé le détenu, une jeep de 
la pcüce de Vannée de terre se présenta et demanda à 
prendre l ivrai son du suspect. La police refusa. Peu après, 
des émissaires de Vannée de Voir se présentèrent. Nouveau 
refus, encore plus ferme, de la police. -f-J Plus tard, ce 
fut le tour tVun, commando de la marine. Cette fois, encore, 
la-pouce refusa d’obtempérer. Mais M a Tjiam a dû rester 
toute la nuit devant le commissariat pour être sûr que 
son client ne serait pas « enlevé ». 


The 

Economist 


Requiem ponr Victor 

La mort tragique de Victor, gliale mâle, qui glissa alors 
qu’il rendait hommage â l'une de ses compagnes et' ne put se 
relever que plusieurs Jours- plus tard pour mourir d'une crise 
cardiaque, a été relatée dans de nombreux journaux. 

L’hebdomadaire anglais IHE ECONOMIST s'interroge sur 
les raisons de cet Intérêt passionné : b Avec un anthropomor- 
phisme qui aurait fait rougir Walt Disney, les journalistes ont 
ou en Victor tm gentil géant, stoïque, aimant ( c’est même la 
raison pour laquelle fl a succombé), plein de joie de vivre. Le 
Guardian lui a prédit 1 * immortalité en annonçant (fait non 
confirmé ) que Tune des ses femelles attendait un. petit. 

s Pour certains journaux, le fait que Victor fût s britan- 
nique » a accru encore son aura : selon le Daily Express, 
il dominait nos difficultés du haut de ses 18 pieds-. H a rendu 
un peu de fol dans la nature britannique ». Le Daily M«.n a 
trouvé un psychologue pour assurer que e Victor est la preuve 
que le monde envie secrètement notre échelle de valeurs ». 

En fait, juge THE ECONOMIST. b nous allons au zoo pour 
nous regarder en face. Qui n’a eu un moment de sympathie 
cauchemardesque pour cette créature dont les jambes n’obéis- 
saient plus et qu’aucune machine ne parvenait à aider ? » 


K0MS0M0LSKA1A PRAVDA 


Le « Rnglais * est parmi noos 

Le b ruglais » menace le pays de Tolstoï, si on en 
croit la KOMSOMOLSKAIA PRAVDA qui publie, sous 
la signature du chef de son service artistique, un article 
sur 1 ’ b invasion» des mots anglo-américains * 

La langue russe est une langue b magnifique, puis- 
sante, authentique, équilibrée, écrit l'organe des jeunesses 
communistes— Nous n’avons pas le droit de laisser der- 
rière nous une langue appauvrie, faite de clichés, ce serait' 
injuste pour les générations suivantes ». 

Parmi les termes fustigés par la iTOATSO- 
MOLSKAIA PRAVDA figurent « servis ». « offis ». 
aautsaiders. eforvard*. et egolktpcr». 

b Je suis hoslüe à l'emprunt inconsidéré de termes 
étrangers, car la plupart d’entre eux ne sont p as seule- 
ment dépourvus de tout intérêt pour notre enrichisse- 
ment spirituel, mais contribuent à dégrader notre. langue 
en lui ôtant sa pureté et sa force intrinsèque », déclare 
le chroniqueur soviétique qui critique, au passage. les 
alsteUeetscJs» mécontents du vocabulaire a bureaucra- 
tique» des autorités. 


tos ANGELES TIMES 




de charme pour dames seules 

Déjà célébré pour les distractions qu’il propose aux touristes 
étrangers, le Japon se lance maintenant dans la conquête de 
la clientèle féminine. Selon le correspondant À Tokyo du 
LOS ANGELES TIMES. 11 existe quelque dix mille «_ hâtes *. 
dans la capitale Japonaise prêts à accueillir dans leurs c clubs » 
les dames esseulées : 

< Dans ces ctubs, les femmes viennent chercher un homme 
qui les écoute, qui leur parie de ce qui les intéresse, qui les 
fait danser, qui tient leur chaise quand elles s'assoient ti qui . 
allume leurs cig aret tes, bref qui s'occupe d’elles. Dans un pays ■ 
oà les femmes allument généralement les cigarettes des hommes ; 
cela n’arrive pas souvent Ces s hôtes » sont généralement beaux, 
bien h abülés et fort bien élevés. Ils ont entre vingt et trente ^ 
ans et font presque tous ce métier pour pouvoir, un jour, ouvrir 
un petit commerce. 

» Us gagnent en moyenne réqutoalent de 2 200 -dollars par' 
mots (11 000 Fi. c’est-à-dire deux fois plus qu’un employé dans 
une grande entreprise. Les plus recherchés se font jusqu’à 
7000 dollars. f-J Parmi ces derniers. M. Chiba qui définit ainsi 
sa « politique * : t Les nouveaux s'intéressent d'abord aux 
jolies femmes. Mais, ensuite. Os apprennent & découvrir celles 
qui ont de rargent et la raisons pour lesquelles elles sont là : 
bavarder, danser, boire, au astre chose. » 


Lettre d’Aegine 


■ mrn 

Lie aux trois cent soixante-cinq églises 


? ! BêOTIE ^ 



E N arrivant au Pirée, on est 
presque toujours assuré de 
trouver un bateau pour Aagine. 
Et U y en à de toutes sortes ; 
depuis les * dauphins volants ■ qui 
partent du petit port.de Zea, et qui 
sont d'un design tout ce qu'il y a 
de plus aérodynamique. Jusqu'aux 
rafiots qui semblent sortir ' de (a 
baraque du Kamgueuz (le guignol 
grec); en passant .par les -terry- 
bo&te - chère à Pagnol. Les passa- 
gère sont tout aussi hétéroclites que 
les moyens de transport Des pai- 
sibles insulaires revenant du marché, 
« marnas - feliiniertnes. des Athéniens 
propriétaires de villas » rustiques », 
des touristes rougis par le premier 
coup de soleil sur l'Acropole, de 
vieilles femmes pareilles à des 
petits rochers drapés de noir, et 
des popes à longue barbe sortis 
de l'éternité orthodoxe ou de'quelque 
conte de Papadlamantis. Ces deux 
dernières catégories, seules A être 
constantes A chaque saison, vont 
prier devant la corps d'Aghioa Nec- 
tarios, le saint thaumaturge de cette 
île qui détient un record : trois 
cent solxanté-cinq églises I Le nom- 
bre des jours d'une année ; plus 
de quatre au kilomètre carré. 

Le petit port . blanc . et ocre mi- 
néoclassique; en pierre de taille du 
pays, mi-chaux blanche des nés, 
offre à bout de bras une merveil- 
leuse petite chapelle 'qui eût Inspiré 
Cocteau et dédiée A saint Nicolas, 
protecteur des marins: Male ce qui 
frappe au premier abord ce n'est pas 
-le recueillement dévot, mais - une 
atmosphère de douceur de vivre et 
ce mélange particulièrement grec 
.de calme et d'animation 

■ 

A UX temps mythologiques, cette 
terre abrita la passion clan- 
, destine de Jupiter pour 
Aagine, fille d'Asopos. 4e produit 
de cet amour sera Alakos, premier 
roi de ffle, .qui lui donnera le 
nom de sa mère- Plus tard, en Tan 
1000 avant J.-C.. les Dorions d'Epi- 


daure feront la conquête de cette 
terre et lui offriront la prospérité. 
En 700 avant J.-C., Feldon, roi d'Ar- 
gos, fait battre à Aagine. la première 
monnaie grecque en" argent, la 
fameuse dldrachme « & la tortue », si 
prisée par Ise ccllectlorineura. Lors 
de l'invasion perse, la flotta de !*Tla 
se battra à Salamis.- mais l'antago- 
nisme des cités grecques jouera 
désormais contre les Aeg luîtes.' Ils 
deviendront les vassaux des - Athé- 
niens et, plus tard, vendus pour 
30 talsnls par les Aetoiiens* ils 
seront sujets du roi de Pergamp. 
Entreteraps, nie aura su son grand, 
homme Aristophane, routeur, comi- 
que le plus célèbre du monde anti- 
que. En l’an 150 avant J.-C., Pa Li- 
santes. qui. visitera ces lieux, en 
fera une description complète.. 

Au Moyen ÀgB, Aagine, province, 
byzantine, vft pendant des siècles en 
marge de l’histoire et des envahis- 
seurs et, dès 1390, elle fait partie de 
l'empire- maritime de Venise. En. 1500 
elle est prise par les Turcs et. un an 
plus tard, reprisé par les Vénitiens. 
Les stratèges de cette époque décou- 
vrent qu'elle est ausql. une base » 
puisqu'elle contr&ie le golfs do Saro- 
nique, et donc Athènes-, et |ej£iréa. 
Reprise par la flotte girque en 1537, 
et reconquise en 1K>5 par les Véni- 
tiens, elle, revient aux Ottomans en 
1715, puis aux Russes en -1770 (pour 
quatre ans) et. ensuite aux. Turcs. A 
la fin du dix-huitième siècle, les 
révolutionnaires grecs la prennent 
d'assaut Terre fibre, mais non 
reconnue par les Grands, elle de- 
vient en 1826,. le siège. du gouver- 
nement provisoire . grec. Un grand 
nombre d'intellectuels s'y .réfugient 
avec l'arrivée de Jean Capodletria, 
premier chef d'Etat de la Grèce 
libre, qui en .fait, sa capitale pour 
presque deux ans. te premier jour- 
nal franco-grec, qui a comme titre 
(en français) l'Abeille grecque, y 
volt le Jour et on y cultive pour la 
première fols la pomme de terre, 
sur l'ordre de Capodlstria. car c'est 
• un excellent moyen pour nourrir 
le peuple affamé ». Par un Juste 
retour des - choses, les premières 
monraies de la Grèce madame 
sont battues à Aegfcrie: • 

Mais . cette gloire esL brève. En 
1829, uhB fdis la capitale transférée 
à Athènes, nie redevient la terre 
de douceur promise aux solitaires 
et aux touristes, qui se croisent 
sauvent sur les ' quais et k V agora 
en s'ignorent Ici. artistes et écri- 
vains trouvent un certain calme, car 
la vie mondaine, est quasi inexis- 
tante. Nlcos KazantzakI a vécu au 
bout d'un chemin qui 'longe une 
falaise et qui porte 'maintenant son 


nom. Il y a composé r Odyssée (suite 
d’Homère), le plus .long poème 
qu'un homme ait écrit : trente-trois 

mille trois cent trentre-trois vers. 

■ ■ • 

L A proximité d'Athènes remplit 
pour le' week-end le petit port 
de transistors et de Jeans. Lbs 
places sont rares dans les tavernes 
& poisson. On s'y déplace beau- 
coup à bicyclette : entre les églises 
qu'on découvre partout, ce moyen 
de ' locomotion, réputé français, est 
une' des caractéristiques d’Aeglne. 
il y a plus de deux cents vélos de 
toutes tailles et de toutes marques. 
Th an assis — main» noires de - cam- 
bouis et c h e nrr s e blanche Im- 
maculée — est un des loueurs de 
la place. Son « entreprise ■ possède 
huit sortes de bicyclettes, dont 
quelques-unes couplées, dont' les 
pédsleurs se trouvent côte â côte. 
» C’est une Invention de feu mon 
père: Il M le premier . é coïter 
oins! deux bicyclettes rune k côté 
de feutre pour les couples . ma- 
riés j.» Ne discutez surtout pas. : 
Th an assis .affirme, qu'il fera . enre- 
gistrer (un de ces Jours) - rmyention 
de; son péris ’«• 4‘ rONU de Gé- 
nère »; 

T . 1 ' • ■ ' ' . - - ■ 

' Une dés principales' routes, celle 
d'Aghia-Marina, traverse Tlle' en' dia- 
gonale. Avec le bus, branlant comme 
H «e doit dans la campagne grec- 
que, on met moins de dix ihlnutes 
pour trouver une terre très Jaune et 
plantée de pins et d’oliviers. ..De 
minuscules collines " surmontées 
d'une chapelle blanche gantée par 
quelques' cyprès, font tramer la 
route' et ee succéder (es minuscules 
paysages d'une éternité vivant dans 
son' quotidien: «Des ‘ pistachiers qui 
sont une des richesses de nie, et 
des. amandiers frôles et verts, divi- 
sent la * pleine - en parcelles indi- 
viduelles. . . 

Un quart d'heure encore avec 
quelques stations, au gré des voya- 
geurs (devant des poignées de mai- 
sons), et c’est le fin du. billet ds 
10 drachmes : le monastère 
d'Aghlos-Nectarios, longue bâtisse 
blanche qui ceint la calilnq. au pied 
de laquelle l'archevêché tait 
construire une grandiose église en 
béton, d'ünë laideur exemplaire. 
Jusqu'à ce que les plus Agée des 
passagers descendent avec un pope. 
J'ai le temps de penser au neveu 
dû saint Côfalos. vendeur de mar- 
rons A Paris pendant plus de vingt 
ans — -devant le théâtre Sarah- 
Bemhardt place du Châtelet ■— et 
qui, vers le fin de sa vie, connut, 
avec deux expositions, le gloire 
artistique des peintres naïfs. 


Maintenant le bus monta vers' un 
des plus beaux temples de la Grèce 
antique, Aphéa, en - pierre Jaune 
comme du liège, d'une simplicité et 
d’un équilibre A couper le souffla 
Ici, Renan aurait pu écrire une 
prière A l'harmonie et son mystère. 
Un orchestre de cigales projette une 
- musique spatiale dans l’air chaud. 
Heureusement, A l'heure qu’il est, 
II n'y a pas de guide. La route des- 
cend maintenant vers Aghla-Marfna. 
L'environnement change; Le petit 
port est plein de yachts de toute 
laillB,'. ceint ü’hôteis modernes et 
de restaurants spécialisés. Tout est 
bien ordonné. « AgMa-Marim, c’est 
le luxe, dit le chauffeur du car. qui 
se dégourdit les jambes, . fument 
uns cigarette, des professeurs 
d'université, des médecins, des di- 
plomates, des armateurs ~ » Juste 
te temps dè prendre un bain, avec 
en toile de fond des chriscraft qui 
divisent le ciel de la mer. 


M AIS fl y a des endroits 
-, secrets A Asglne, des lieux 
’ qui vivent leur réalité sécu- 
laire loin de l’organisation et de 
rindustrté touristique. Tel est Per- 
dika (en grec « Ta perdrix -) petit 
village de pêcheurs à 9 kilomètres 
de ta capitale de JUa. Deux longs 
bras de terré cachent une mer 
opaque et transparente. Des maisons 
de pécheurs peintes A la. chaux, et 
quelques touffes de verdure entrete- 
nues avec soin. Un petit terrain 
vaffje réservé au cinéma du samedi 
sqlr .qui iarrlve par minibus, avec 
un film sentimental ou comique. 
Chacun apporte sa chaise pour la 
séance quand il fait beau et chaud, 
c’eet4t-dîre pendant six mois de 
l'année. Les gens Ici marchant len- 
tement, . et- les touristes, 'sont rares. 
Il-'n’y a qu'un petit hôteh-et-quelques 
chambres A louer. 

Lp .bus s'arrête à l'entrée de ce 
village où régnent le calme et le 
silence. Le soir, orange et mauve, 
faif ressortir : la blancheur des mai- 
sons, et Ise seuls bruits .'sont les 
tof-tof des petits bateaux de pêche 
qui rentrent Les. quatre cafés-taver- 
nes donnent directement sur le pro- 
montoire haut de 5 A 6 mètres, ici 
on.'peut savourer un ouzo, du résiné, 
ou même une-bouteille de bière (ça 
fait plus chic) avec des mézés (petits 
hors-d'œuvre). Les pêcheurs arrivent 
«□ famille, carie beau temps chasse 
tout Je. monde de chez fui. Les 
enfants Jouent entre les tables, pen- 
dant que. des odeurs de friture mon- 
tent dans la nuit C'est un vrai vil- 
lage de pêcheurs. Pour longtemps ? 
■ ■ ™ ■ 

DIMITRI T. ANAL1S. 


DANEMARK 


■ 

• I â " 

Une semaine de mission pas vraiment impossible 


L ’INJONCTION était du 
genre « Mission, impossi- 
ble » : b Vous vous engage z 
a faire cinq articles. Vous pou- 
ces. aussi, eu faire davantage si 
cous te voulez. » Cinq articles en 
six Jours dans une Langue — l'an- 
glais — qui n'est tout de même 
pas vraiment La mienne, et sur 
un pays — le Danemark — que 
je connaissais A peine. 

Pour élargir l'horizon de ses 
lecteurs — et peut-être rempla- 
cer avantageusement le monstre 
du Loch Ness qui se. lait vieux — . 
le quotidien libéral dè Copen- 
hague PolitOccn & Invité successi- 
vement cet été quatre . journa- 
listes étrangers — un Américain, 
une Anglaise, une Française et 

un Italien — A racontez, une 
semaine chacun, le Danemark. 

Chacun d’entre nous a été — 
je l'ai appris par la suite.— un 
peu Inquiet de cette requête. Mais 
aussi amusé. Après tout le ré- 
dacteur en chef devait savoir oe 
ou 11 faisait- 

Premier contact détendu, ami- 
cal : <r Pas d'affolement : on ne 
tous demande pas d'écrire an 
rapport. Seulement vos i Impres- 
sions.» 

I ■ 

■ Mes impressions? Après tant 
de reportages, d’enquêtes, de «re- 
writing », d’analyses — défini- 
tives — _ de situations éminem- 
ment fluctuantes, avals- je encore 
des «impressions»? 

Et soudain, miracle ] j’avais 
tel et bien des « impressions » I 
Passionnant et souvent surpre- 
nant de rencontrer successive- 
ment ces «anciens» du mouve- 
ment étudiant de 68 devenus pro- 
fesseurs A Funlveraiti a libre» ds 


Roskildé (le Vincennes danois), 
des émigrés turcs, pakistanais ou 
indiens, émerveillés de leur nou- 
velle vie et qui comptent bien 
transformer leurs enfants en 
parfaits citoyens danois (mais 
s’ils veulent bien que leurs . fils 
épousent des Danoises, il n'est 
pas question que leurs filles 
épousent des Danois), des b éco- 
logistes» qui luttent pour préser- 
ver . les vieux immeubles de . Co- 
penhague et les soustraire aux 
appétits des promoteurs.. etc. 

La «logistique» est assurée 
par Potitiken: il suffit de b pas- 
ser sa commande » (tel sujet, tel 
type (ThUerlocuteurs) et, quel- 
ques heures aisés, les rendez- 

vous sont pris. Mirobolant i 

■ 

L’atmosphère au journal - est 
remarquablement b Informel », 
comme disent les Anglo-Saxons : 
tout le monde se .tutoie, du rédac- 
teur en chef . au garçon de 

courses; personne' ne -porte de 
cravate : la plupart des. femmes 

— un bon tiers de la rédaction 

— sont en Jeans. Les locaux sont 
d'une, propreté stupéfiante pour 
un quotidien : tout doit être 
repeint tins tes 'ans. Les meubles 
sont en vrai bois va en vrai ctür, 
à la scandihâveL .. Des -■ tableaux 
abstraits égalent les mars' de 
couleurs hardies. 

- " ■ i 

■ 

■ _ ■ 

La hiérarchte? n est réduite au 
minimum H y a un « chef 
éditer > (rédacteur eu- . chef- 
directeur), qui vient d’ailleurs 4e 
renoncer à son: titre de c dxlèf r; 
un c news edltor » (rédacteur en 
chef), un « copy. éditer » qui relit 
toute la copie; plusieurs , s sub- 
edltors » (relecteurs). Le- resté' 
de l’équipe .'est composée de 
rédacteurs plus ou moins spécia- 
lisés. En tout, quelque cent cin- 


quante personnes. Quelques cor- 
respondants '& l'étranger A poste 
Exe, qui reviennent périodique- 
ment faire un an de . stage au 
joumaL 

B • 

La plupart des responsables de 
la rédaction ont été pieu ou prou 
grands - reportera a un moment 
quelconque de Leur carrière. Es 
parlent, presque tous, trois ou 
quatre' langues,' b le danois n'en 
étant pas une ». expliquent- Us 
avec une fausse humilité. Nombre 
de rédacteurs ont aussi exercé 
divers métiers avant de devenir 
journalistes. La direction appré- 
cie cette; multiplicité - ' d’i 


rien ces humaines et profession- 
nelles. 

La cantine est un lieu de ren- 
contre privilégié. Elle est vaste, 
gale, ultra -propre bien sûr, et 
calma : le Scandinave moyen 
n'ayant nullement la religion de 
« l’heure du déjeuner », an s’y 
retrouve A n'importe quel mo- 
ment du jour — ou de la nuit — ■ 
pour un repas simple, mata bon. 
à base de b smûrbrod » — au 
poisson, A la viande ou aux 
légumes. — de laitage et de fruits 
ou ds gâteaux. Pas question de 
plats gastronomiques, tout 
est frais et savoureux. 


Un Albanais « bidon ■» 


Les quatre r ep orters « invités » 
ont- passé peu de temps à la 
cantine, car ils ont travaillé très 
dur. Il parait que Le lecteur 
moyen' de' Poîttiken a été satis- 
fait de cette expérience. En tout 
cas. il- n’y a pas eu de violentes 
. protestations contre les jugements 
— ' forcément discutables — de 
ces étrangers passés , en ;coup de 
vent A une seule exception, près : 
notre consoeur dû. Guardian ayant 
eu l'Imprudence d'interviewer une 
mère de fnmffl* qui travaille A 
. mi-temps (fut aussi rare an- 
Danemark qu’allie ors) a reçu des 
~ diatribes de lectrices courroucées 
qu’on puisse ainsi c préconiser te 
som-emploi féminin n. Pollv 
Tonybee, qui, eue, travaille plutôt 
à. double temps, n'en est pas en- 
core revenue-. 

• . . ■ ■ " 

Jfise en verve, la direction de 
PoUétken . a alors, annoncé une 
cinquième semaine de reportage 
exàtique. Dette fois, l’Invité êtalt- 
' e Albanais ». Attanalst bien en- 
- teztàu, parfaitement « bidon » 
droit les jugements Ingénus sur 


le Da nemar k, et- plus paxticn- . 
llèrement la gauche danoise, 
provoquèrent, quelque surprisa 
L‘ t Albanais » se montrait sur- 
tout très dur pour ira écologistes, 
les campagnes an tl pollution, anti- 
consommation, de gens qui, notait-, 
il» discutent de tous oes problèmes 
devant des boisons réfrigérées 
servies dans leur Jardin pendant 
que le gril électrique leur prépare 
des steaks succulents™ • 

Politiken reçut des coups de 
téléphone d’ « amis » de 
M. Hrorbah — c’était le nom de 
F < Albanais » — à la recherche 
de son adresse à Copenhague, et 
un journaliste soviétique souhaita 
vivement le rencontrer-. 

a la fin du troisième- article 
« albanais », PtittiQcen avoua la 
supercherie à ses lecteurs. B y a 
eu, parait-il, quelques rixes jau- 
nes dans certains cafés très con- 
rus du Vleux-Cûpenhagué. • ■ 

% 

NICOLE BERNHEIM.-' 
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C OMME r imagination selon 
Pascal, fa télévision, cette 
autre pourvoyeuse d’ima- 
ges, est (Tentant plus tourbe 
Qu’eue ne /est pas toujours. Les 
dirigeants de la gauche l’ont appris 
■A leurs dépens au cours daa der- 
nières semaines. La politique, que 
r influence croissante des mass 
media soumet chaque four davan- 
tage A la logique du spectacle, a 
semblé échapper, en effet, /* es- 
pace de plusieurs soirées , aux lois 
du genre. 

L’Intensité du drame qui s'est 
loué pendant c es quelques four- 
nées dans le secret des réunions 
d'état-major et qui, dons une 
autre situation, eût été tempérée 
par les apprêts d'une mise en 
scène concertée, s'est brutalement 
exprimée devant des millions de 
téléspectateurs, devenus d’un s eut 
coup les témoins d’une réalité 
offerte A leurs regards dans sa 
nudité, dans sa spontané/lé. 

Ce n’est certes pas d’aujour- 
d’hui que le débat politique 
déserte les Peux traditionnels que 
sont le Parlement, les sièges des 
partis ou /es salles de congrès, 
pour prendre place sur tes ondes : 
chaque campagne électorale, 
depuis quinze ans au moins, en 
administre Je preuve. Ce n’est pas 
non plus ta première foie que les 
studios de radio ou da télévision 
sont le théâtre d’un événement 
d’uns particoHèra acuité; pour ne 
Gîter que deux exemples, le plai- 
doyer ds u. Jacques ChabaaJJet- 
mal, alors premier ministre, après 
fa publication de sa feuille d'im- 
pôts ou plus récemment, le duel 
entre MM. Valéry Giscard d"Es- 
tatng et François Mitterrand avant 
le deuxième tour de réfection pré- 
sidentielle, ont été de e moments 
forts des années passées. 

Cependant, en ces diverses cir- 
constances, les protagonistes te- 
naient un rôle qiTlls avalent au 
préalable soigneusement répété 
et par lequel Ils tentaient de se 
conformer chacun A un modèle 
susceptible de toucher /op/nfan. 
M. Chaban-Dalmas, per exemple. 


n" agissait pas sous reliât, d’une 
émotion, qu'il avait eu défi fo 
temps de surmonter. MM. Giscard 
t fEstalng et Mitterrand, malgré 
les . aléas que comporte tout dia- 
logue «en direct» et la fenafon 
logue «en direct • n'avançaient 
pas en terrain Inconnu ; le s argu- 
ments étalent rodés, fo métier 
remportait sur l'Inspiration. 

- La nouveauté, dans te compor- 
tement des principaux négocia- 
teurs du programme commun 
devant Isa caméras do la- télévi- 
sion ou les micros de la radio, 
ce tut rtmpresslon d’improvisation 
donnée au public. Entre les 
séances de travail è /ur/e clos et 
les explications offertes susshOt 
après au pays tout entier, U ne 
paraissait y avoir aucune solution 
ds continuité, nomme si les se- 
condes étalant le prolongement 
naturel des premières. Ainsi Fêtât 
de crise qu’a entraîné f échec de 
[a discussion s’est-ff reflété, tel 
quel, à travers les grands moyens 
de communication sans que les 
leaders des trois formations en 


rompu 


aient apparemment maîtrisé tous 
les aspects. 

MM. Fabre, Marchais et Mitter- 
rand ont cessé de sa parler dans 
le langage codé qui est de mise 
dans las échanges publics entre 
chats de partis. (Test ainsi qu’ils 
ont lancé, chacun pour son compte, 
des appels solennels i F opi- 
nion. Le procédé n'est pas excep- 
tionnel, mata le devient quand 
sont transgressées les règles qui 
s’imposant, pour d'évidentes rai- 
sons, dans las relations entre 
alliés. 

• La gauche a donc négligé cas 
contraintes, au risque da dérouter 
ceux aqxquela elle s’adressait. Car 
la petplexRê qu'a provoquée le 
dénouement Inattendu des conver- 
sations engagées entre les trois 
partis montre que, pour avoir été 
manie sur la place publique, ou 
presque, la discussion n’en. a. pas 
été beaucoup clartilée. 

Pour que la communication 
s’établisse, lt 1 sut en effet que 
la propos soft cohérent. Or le 
désaccord sur le nombre des na- 



pjesstn d 's csœez.1 


tionallsations a été présenté aveo 
trop d» véhémence comme le prin- 
cipal moût da la rupture pour ne 
pas laisser croire, A tort ou A 
raison, A quelque cause plus pro- 
fonde. Ainsi estron conduit A d In- 
terroger sur le sens véritable de 
F affrontement, sur les arrière- 
pensées politiques qui se dissi- 
mulent derrière la controverse 
technique. De la vaste publicité 
accordée au déber résulte para- 
doxalement un sentiment d’incer- 
titude, votre de tromperie. . 

De F homme politique, on stteno 
qu’il Incarne une perspective, un 
projet fermes. L’adhésion du télè- 
spectateur-éiecteur va A ce qui 
est net, se refusa au flou, tenu 
Immédiatement pour suspect. Di a 
fors que fs massage est brouillé, 
la transmission al Interrompt. Jus- 
qu’à présent, MU. Georges Mar- 
chais et François Mitterrand 
avalant réussi, chacun à sa ma- 
nière, A s'identifier A la fols A 
f union de fa gauche et au parti- 
cularisme de ses deux grands 
courants. Devant les caméras de 
la télévision. Ils ont, volàotalre. 
ment ou non, rompu c et équilibra. 
La vision s’est troublée, les person- 
nages ont perdu leurs .contours, 
les Idées qu'ils représentent ont. 
cessé d'être comprises distincte- 
ment 

Les mass media s’accommodent 
mal, en politique, des variations da 
f Instinct Elles requièrent des diri- 
geants la permanence et la conti- 
nuité. M. Giscard (fEstalng en a 
donné F exempts avant d'accéder 
A la présidence de la Rêpoblfqua . 
M. Mitterrand appliqua depuis 
douze ans la même méthode ; 
M. Chirac a retenu, fui aussi, fa 
leçon. : Foplnlon, salon les spé- 
cialistes du "marketing», aime 
qu’une ligne soft fixée et qu’on en 
dévie le moins possible — ou 
alors qu'on la dise. De ce point 
de vue, la gauche en a trop dit. 
ou pas assez 

La vérité politique ne procède 
pas nécessairement de la sincérité 
psychologique. Elle appelle tou- 
fours an patient etiott de cons- 
truction. 

THOMA 5 FERENCZL 


t PROVINCIALES > 

Les raisins de leur vigne 


AU PRIX ITALIA 


La fin du documentaire 


La vie, la vraie vie, pas la vie 
en rase, la vie en noir, la vie en 
gris, . voilà ce que mettaient en 
réclame, ou rayon fiction, les 
écrans de l'étranger représentés 
cette année au Prix I folia. D'est 
eh ouest, de i'Hudsan à l'Elbe, les 
eaux troubles de la misère humaine 
charriaient des pépites de tendresse 
étincelant à la lumière d'un sou- 
rire, d'un regard' attentif. C'était 
triste parfois, émouvant aussi, ja- 
mais sinistre. Contrairement à celle 
du Nord, l'Europe du Sud semble 
répugner encore à ouvrir ainsi, de 
préférence aux fenêtres sur jardin, 
les lucarnes sur cour. Les pays 
latins exceptés, tous les autres 
s'empressent, en revanche, de lais- 
ser entrer, pour mieux les balayer, 
les -mauvaises odeurs de pauvreté, 
de maladie, d'injustice et de 
malheur. 

De la part des Etats-Unis ce 
souci peut surprendre. Les trois 
grandes chaînes commerciales ne 
passent pas pour particulièrement 
philanthropiques et ne se préoccu- 
pent guère, que l'on sache, de la 
qualité de la vie. La quantité de 
l'audience fes intéresse davantage 
et ce n'est pas avec des alcooli- 
ques, des déprimés, des chômeurs, 
des paraplégiques et des ratés, 
qu'on fait recette. . . 

Exact I Et pourtant, c'est 
payant ! Aucun documentaire 
n'aurait pu plaider la cause des 
handlaopés, par exemple, avec ia 
taras et Fefftœdté qu‘y apportent, 
de semaine en semaine, et depuis 
des années, la petite sœur du ser- 
gent Anderson o u l'homme 
d’acier. Programmez,- à une bonne 
heure, uns bonne émission sur le 
quatrième âge ou l'adoption, vous 
aurez 2 %, au maximum 3 % de 
l'écoute. Autant prêcher dans un 
désert. Intégrez, au contraire, une 
mère adoptive ou un vieillard gra- 
bataire, dans une saga familiale 
bien populaire, et vous pouvez 
être à peu près certain d'en en- 
tendre parier.. le lendemain à ta 
ferme, à l'atelier ou au bureau. 
Pour toucher l'opinion, c'est au 
casur qu'il faut viser. La téta, on 
l'atteint par ricochet. 

A ce titre l'envoi de la C.BJS. 
américaine -est significatif. C'est 
l'histoire pas racoleuse > — en lui 
donnant pour cadre une clinique 
psychiatrique, ta chaîne a sons 
doute voulu soigner son image de 


marque, — plutôt ingrate même, 
d’une jeune femme divorcée, dés- 
oeuvrée, qui trouve, dans le volon- 
tariat, sa vocation de rééducatrice 
d'enfants gravement Inadaptés. Les 
cas sont difficiles, les guérisons ra- 
res et l'on tâtonne avec elle dans 
1'obscurfté de eu nés consciences 
.bloquées, retardées, abîmées. 

On s'accroche cependant, comme 
elle, au moindre signe d'espoir. 

Même phénomène avec ee cadra 
finlandais — pas tellement sym- 
pathique pourtant, — victime d'un 
accident de voiture, qui se retrouve, 
après six jours de aoma et six mois 
de rééducation, dans un fauteuil 
roulant. Que voulez-vous, il fau- 
drait être en . bois pour ne pas 
essayer de se mettre dans sa peau 
au dans celle de ses proches, sur- 
pris, eux aussi, parfais, par la vio- 
lence de ses réactions, par les pe- 
tits détails d'une existence à ja- 
mais réduite de moitiés, une exis- 
tence assise, à mi-hauteur 
d'homme. Le Tchèque, lui, c'est 
autre chose, il boit et n'arriva à 


remonte, la pente que poussé, tiré, 
par son fils unique. Complètement 
traumatisée par -des parents Irres- 
ponsables et mal accordés, ta pe- 
tite Yougoslave, perd la raison. Il 
va falloir l'frrfemer_ Le reste à 
l'avenant. 

La formule présente l'avantage 
d'une extrême souplesse, elle au- 
torise, elle encourage le mélange 
des genres. Sur ce pJan-Iâ les Hol- 
landais ont décroché ta timbale 
(et le prix de ta RAI) avec une 
pièce de théâtre entièrement Im- 
provisée où les romêdlens-penslon- 
nalres d'un asile d'aliénés échan- 
gent constamment leurs rôles da 
soignés et de soignants.. Rien n'ïn- 
tofdrt, au contraire, d'éclairer,, par 
le biais d'une consultation, chez le 
médecin ou d'un commentaire ou 
même d'un soliloque, ia lanterne 
du téléspectateur, de l'aider — 
pas trop. Il ne s'agit pas d'une 
Interview mais d'un jeu — à mieux 
deviner les motivations profondes 
de personnages auxquels K cher- 
che d'instinct à s'identifier. 


ont été comme les autre : médio- 


Eaux-fortea et enluminures 


Ce n'est pas toujours facile. 
Ainsi les Suédois (imbattables sur 
ce terrain, aujourd'hui battu en 
tous sens, lis ont remporté le Prix 
Italia, an ne- s'en étonnera pas), 
oui, les Suédois se sont lancés dans 
une violente diatribe contre l'admi- 
nistration à l'occasion de la crise 
traversée par trois ménages ou- 
vriers dont l'usine a été obligée 
de fermer. Il ne s'agit pas d'argent, 
ou guère. Au pays de l'aide sociale 
ta question n'est pas là. 11 s'agit 
de dignité. Sur ce point je dois 
avouer que les exigences Scandina- 
ves peuvent frôler Ip caprice pour 
des gens moins avertis et moins 
gâtés. Cela dit, cette acerbe criti- 
que du fameux modèle suédois à 
tait l'unanimité, forcément, elle a 
réjouit tout le inonde, de New-Yorfc 
àMoscou. 

Avec leur film sur Charlemagne, 
celui d'Anouilh- Delon noy, les Fran- 
çais. décidément voués aux visites 
de musée, ont trouvé preneurs, eux 
aussi. Plusieurs -acheteurs envisa- 
gent de l'inscrire au programme 
de leurs matinées enfantines. « Cela 
pourrait très bien convenir, nous 
ont-ils assure, aux moins da douze 


ans. » Au mil’eu de toutes, ces 
eaux-fortes, nos enluminures parais- 
sent évidemment un peu mièvres. 

De ce côté-là, côté documen- 
taire, comme ta catégorie -voisine, 
(/allais dire rivale), rafle tous les 
sujets d'actualité domestique, an 
ne sait {dus très bien quoi faire' 
chez roi. Alors an sort; on va à 
l'étranger, on en ramène ou des 
carnets dé voyare ou des dépliants 
touristiques. Les Japonais «e sont 
Installés dans un Igloo au Groen- 
land, las Canadiens aussi. Les Po- 
lonais ont préféré ta Bretagne et 
les marins-pêcheurs. Ça leur a 
réussi, Ils ont eu un prix. Les Nor- 
végiens nous ont menés en Tanza- 
nie, les Allemands -de l'Est au Vlet- 
narn, ceux de l'Ouest ont eu ta 
chance de tomber, aux-Etats-Unj$, 
sur un jeune vétéran pacifiste para- 
lysé à. I a suite d'une blessure de 
guerre : tout pour plaire. Et fes 
Français qui pourraient pourtant 
rester chez eux, personne ne leur 
coupe l'herbe sous le pied dans 
l'Hexagone, ont fait comme les au- 
tres, Ils ont suivi « Deux shérifs 
dans l'Oktahoma », pour Antenne 2 
et c le Nil », pour FR 3. Et IJs 


< - Soyons troncs, s'exclamait le 
directeur général d'une société de 
télévision néerlandaise d'obédience 
socialiste, (es documentaires à l'an- 
cienne, le partage de ta terre, 
l'avortement, les handicapés, les 
hôpitaux, les « tables rondes », les 
débats sur les choses de ta vie, tout 
ça, c'est fini, terminé ! Le public 
n'en veut (dus. Ces choses-lâ, H 
s'est habitué, à en entendre parier 
autrement, de façon plus accessi- 
ble, plus humaine,' plus vivante 
en un mot. » Vrai. 

Si vrai qu'on en arrive à se de- 
mander si le genre n'est .pas 
condamné, s'il ne fout pais, cher- 
chèr autre chose, -autre part.. Très ' 
fins, fl y a de quoi, de leur in-, 
fluence sur l'issue de l'affaire du 
Watergate et de ta guerre du Viet- 
nam, « Chez nous,' ■ rappe- 

laient-ils, la télé .tait et défait les 
présidents », — les' Américains 
prônaient, de préférence au repor- 
tage de type classique, l'enquête 
sérieuse, approfondie sur un point 
précis : scandale. Immobilier,- fraude 
administrative, mauvaise gestion 
des deniers publics, L' « investiga- 
tive reporting », comme ils appel- 
lent ce ki, correspond, en effet, lo- 
bas à une tradition à laquelle la 
presse écrite (je pense au « Wash- 
ington Post »)'o donné ses lettres 
die nobles» et le .direct, de (a 
commission d'enquête du Congrès 
(je pense aux audiences retransmi- 
ses, jour après jour, sur toutes' les 
(haines), ses lettres de crédit. 

Cela dit — outre-Atlantique, on 
en convient et on le regrette, — 
depuis l'arrivée du pouvoir de 
M. «Umroy Carter; seules les acti- 
vités bancaires de M. Bert Lance - 
ont Intrigué les > responsables des 
médias. . lis vont se montrer plus 
curiaux - à l'avenir. Ils nous Tant 
promis. Les Fronçais, eux, se héris- 
sent quand on leur parle de cette 
façon d'envisager le journalisme, fl ' 
ne fout pas mélanger tes rôles, à les 
'en croire, et laisser ta police remplir' 
le sien. Voire. L'intérêt suscité ô 
Venise auprès des outres déléga-, 
rions par la souplesse et ta rapidité - 
de l'Instrument télévisuel quand il 
s'agit de débrider certains abcès 
donne à penser que, d’id un au 
deux ans, le documentaire sera 
devenu, un peu partout, dossier. 

CLAUDE SAURA UTE. 


Y Y N foU couvert sur une nappé 
f I blanche, plats glissant entre 
des convives çu’on voit 
parier sans les entendre et qui 
portent doucement à leurs lèvres 
de vieux verres à pied, pour botre 
le tria, avec attention. Le vin, ici, 
servi dans des carafes de cristal. 
un tri» respectable, qu’on a dû 
Jatrs décanter. Images de la vie 
de famine dans une bonne mai- 
son .* Château-Canon, à Saint -, 
BmUton. La propriétaire, 
Mme Fournier, quatre- vingt-qua- 
tre ans, apparaît dis la première, 
émission de la nouvelle série des 
Provinciales, de Jean - Claude , 
Bringuier et Hubert Knapp. 
CeUe-d. cependant, en guise d’in- 
troduction, invite & dfautres visi- 
tes, à une tournée dans les pays 
du trin. chez ceux qui disent 
< ma vigne », comme d’autres 
paysans partent de e leurs » 
vaches ou de s leur » mais. Ceux 
du Médoç, du RauAttUm et de 
Corbiëres , ceux de Sancerre et de 
Bourgogne : les vignerons, les éle- 
veurs de trin. Ils parlent de leur 
travail, de leur vie. Us disent les 
saisons de Ta vigne, la crainte des 
gelées au moment de la floraison, 
l'inquiétude des étés trop seca ou " 
trop plnateuz, la joie des vendan- 
ges les bonnes années. 

* Jean-Claude. Bringuier et 
Hubert Knapp ont tourné au long 
t Tune année entière, autant ainsi ■ 
Ze cycle normal rFune récolta. 
A Vosnes-Bomanée, en Bourgo- 
gne, ce sont surtout les femmes 
qui s'occupent de laitier, d'èpam- 
prer. de relever la tripnà- opéra- 
tions parmi (Poutres ici expli- 
quées. Ainsi est-û nécessaire de 
revenir cinquante fois par an sur 
un pied de Vigne, c’est-à-dire une 
fois par semaine. Quand on sait 
qiïü v a dnçwmte'müle pieds de 
vigne à Vhect tare, an comprend la 
gravité d’une de ces vigneronnes 
levant ta tête de son traça# pour 
répondra aux questions. On com- 
prend sa conoictUm ; « □ tant y 
croire. C’est tout s, dit-elle en 
souriant Madeleine Noblet 
raconte comment à f âge de treize 
ara, qtie a commencé à « aider à 
la vigne ». Comment tout autre 
métier a été exclu : elle s'est 
mariée à un vigneron. « Dne seule 
année. Je n’ai pas pu faire tas 
vendanges, un des mes enfants est 
né fin septembre », dtt-eUe en 
souriant Elle ajoute qifü lui en 
a coûté. Ce travaü-là ne se mesure 
pas en heures de présence, si eOe 
réfléchissait au temps passé- Ont, 
ü faut aimer beaucoup la oigne 
pour ne pas vouloir tenir compte 
de la fatigue, pour considérer 
celle-ci comme normale. Le visage 
de Madeleine Noblet témoigne. 

A la suite de Jean-Claude Brin- 
guier et d’Hubert Knapp, on fera- 
ainsi de vraies rencontres, d’un 
vignoble à l’autre. Les deux réa- 
lisateurs se sont cependant arrêtés 
beaucoup plus longtemps chez 
Mme Fournier, si proche dé sa 
vigne qu’elle oormatt et. soigne — 


ou plutôt /ait soigner — depuis sa 
jeunesse. Ce sera la deuxième 
émission («Lumières de septem- 
bre») : un véritable séjour à 
Château-Canon : la vieille dame 
digne , qui est aussi extrêmement 
drôle, les a sens aucun doute sé- 
duits. TZs Vont écoutée des heures 
(elle sait parler et S’exprime avec 
une précision mêlés de poésie qui 
est vraiment de ce pagsj. KUe 
bavarde, donnant mille détails 
techniques: la caméra la suit, 
montre avec elle, tdle jeune 
grappe- qui, agoni «coulé», ne 
donnera pas de fruits, tes images 
en gras plan, dues à Hubert ZJtoih- 
mêlais, l’opérateur, sont admira- 
bles : comme si on touchait les 
feuilles, les grains , le tronc des 
vieux ceps, comme si an sentait 
rôdeur de la vendange en train 
de fermenter. 

«Ecoutez le vin, U chante». 
S’exclame Mme Fournier, tonte 
réjouie devant sa cuve bouillon- 
nante. La troisième émission, plus 
didactique, aura pour personnage 
principal un autre viticulteur de 
Saint-Bmüion, village fleuron où, 
chaque année en grande cérémo- 
nie, la «jurade» proclame la nais- 
sance du i tin nouveau. Le proprié- 
taire exploitant interrogé est de 
plus oenologue. . Mais ü explique 
simpl em e nt toutes les subtilités, 
tous les aspects techniques de ta 
vtacuLture, une nature qui, au 
fond, n’a pas beaucoup changé 
aoec la mécanisation. Le vigneron 
est resté un artisan et le vtn est 
une affaire de f amitié- 

Un monde passé 

Ces trois valets du triptyque 
n’effleurent guère les problèmes 
économiques et commerciaux, il 
n’est pas question. Ici, de Marché 
commun ni tellement d’excédents 
des récoltes. Les orfèvres interro- 
gés sont des tenants de ta Qualité 
et, pour eux, faire du bon vin, 
c’est le fabriquer comme autrefois. 
On peut sourire de Mme Fournier 
affirmant que seul un chenal peut 
passer dans les vignes, que le 
tracteur est une catastrophe. Elle 
a Iss moyens d’être s servie s (ü 
faut derrière je cheval va homme 
sept jours sur sept). 

«Nous ne prétendons pas tout 
rapporter, dit Hubert Knapp, d’au- 
tres émissions peuvent évoquer les 
aspects que noua laissons de côté, 
faute de temps. Nous n’avons pas 
voulu faire un cours exhaustif 
mais montrer. » Ils montrent 
Bien des dramatiques sont moins 
* romanesques» que ces impres- 
sions tra nsmises par une équipe 
de télévision pour qut le cinéma 
direct est une sorte d’école, sinon 
de modèle. Jean-Claude Bringuier 
et Hubert Knapp savent regarder, 
prennent le temps de s’attarder. 
Le hasard les a fatt s’arrêter à 
Saint-Emilion. 

- MATHILDE LA BARDOttHlE. 

* A partir tfa 4 octobre, TP i 
» h. 30. 
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INTERMÉDIAIRES 


Que fsuMI penser, de, nos 
maîtres A penser? Bonne ques- 
tion, mais A qui la poser:? A nos 
maîtres à penser fustamanL Us 
ont Fhàbltùda, et puis c’est leur 
métier, lia sont là pour ça : 

■ trancher de tout A notre place, 

. y compris de leur propre ces. 

On est donc allé leur demander, 
vendredi', sur FR 3, quelle opi- 
nion Ils auraient d'eux-mêmes. 

• Excellente. Formidable. On ne 
sait vraiment pas ce qu’on de- 
viendrait sens eux, comment on 
s’y - retrouverait dans dea do- 
maines aussi variés, au ssi éten- 
dus, aussi secrets que ceux-dea - 
sciences économiques, humaines 
- - ou . politiques. C ? est affairé da 
spécialistes. Ecoutons donc et 
talsone-nous. 

On n'a pas le choix, notez : les 
. ouvrages, les travaux dont Us 
viennent nous entretenir (las 
leurs, le plus souvent) sont trop 
. hermétiques — Claire Bralècher 
Fa. souligné — pour que la com- 
■ mun des mortels puisse tes 
pénétrer. ' vigilantes sentinelles 
. ■ d'un savoir privilégié, nos Intel- 
lectuels veillent, d' al Usure, A ce 
qu’on n'y accéda pas. et se 
verrouillent derrière le fargon 
de tradition en France, du temps 
des Précieuses défi.- On à fait 
‘ des progrès députa. A présent, 
gr&ce aux médias; la parution 
. d'un Uvre af accompagna d'un 
lancement qui permet aux ger- 
d fans du temple, les créateurs 

■ aux-mêmea, les critiques, les 
collègue», d'en étendre, è /aide 
de compte* rendus, de résumés 
faciles A digérer, le rayonne- 

‘-merrt. On œ Ht pas, ou rarement,' 
Touvrage en question ; on Ht, on 
entend ce qu'on éo rit ou cm qu’on 
dit de lui. Et on le répété. ■ 


Cette spécialisation as fustitla 
parfois. L» public Mme, &sst 
vrai, être conseillé, guidé. Ins- 
truit sur certains pointe précis. 
B quand surgit dans sa via un 
Incident, une situation difficile A 
maîtriser, H tourne volontiers la 
bouton qui lui offrira, calquée 
sur un csa similaire, une conauh 
tation gratufta. Qu’Il y ait sur 
Iss ondes. A Féoran, des 
conseillera conjugaux, des psy- 
chologues d’enfants, chargés de 
résoudre nos problèmes, bon. 
Que os soit tpufoms les mêmes, 
■non. 

■Et c’est cala, la crois, c’est 
cette notion fusqu’Iet admise de 
fief, de mandarinat, qui pourrait 
bien voler an éclats au cours 
des prochaines décennies. Dans 
/édition, par exemple, pour obte- 
nir de gros tirages, tes attachés 
1 de pressa sont formels, noua 
dlealt-cn : il faut qu'on parle de 
voua dana-ie Monde et le Nouvel 
Observateur, ou qu'on vous In- 
vite A • Apostrophes ». C'est très 
Important. -On -, en /occur- 
rence, c'est nous, les foams- 
Hstes, détenteurs d’un certain 
pouvoir. Ce pouvoir-est contesté, 
■dès A présent, pât une petite 
partie de /opinion, si c’est tè*' 
dessus qu’il aurait fallu Inter- 
roger J san Déniât ou Plan » 
VfansBon-Ponté, sur /éventuatifé 
de voir mettre an question le 
notion même de critique. Ûea 
founmx d’extrême gauche /ont 
envisagé, qui ouvrant très large- 
ment leur» colonnes aux lec- 
teurs, et mémo. A des collectifs 
de critiques amateurs. 

M m ■ 

CLAUDE SAR HAUTE. 
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RADIO-TELEVISION 


LA CRISE DE FRANCE-MUSIQUE 

i ■ ■ • ■ • 

* 

Les producteurs en marge des syndicats 


C E qui s’est produit à France-Musique depuis 
septembre 1875 (date de la mise en place 
de la réforme jusqu’au 10 septembre dernier 
(démission de M. Louis Dandrel, rédacteur en 
chef) aura été dans tous les sens du terme exem- 
plaire. Jamais, en effet, phénomène culturel vfaura 
— Beaubourg excepté — suscité des réactions aussi 
violentes, constantes, issues d’horizons aussi divers : 
dès Varrtoée des nouveaux producteurs et le départ 
(pas toujours volontaire) de certains anciens, les 
adversaires des e musiques plurielles» affrontè- 
rent les partisans de I’ « ouverture » en des termes 
dont le Mbnde s'est, à l’époque, largement fait 
l’écho. Les points de vue et les correspondances 
que nous publiions ici en guise de bilan expriment 
à nouveau des positions aussi Irréductibles. 


Maintenant qu'une époque s’achève (et com- 
ment ne Fachèverait-eUc pas, même si « l’esprit 
de la réforme est maintenu », comme le promet 
la direction), le caractère exemplaire des événe- 
ments apparaît à nouveau, bien que de façon plus 
indirecte : cas rare dans la profession, -les 
syndicats n’ont eu en effet aucune influence et 
continuent, semble-t-il, à n’avoir aucune emprise 
sur la crise qui a suivi le départ de If. DandreL 
En signant une motion de protestation qui, sans 
couvert de solidarité avec le rédacteur en chef de 
la chaîne, s’affirmait comme une véritable décla- 
ration de guerre contre M . Pierre Votitiuky. 
directeur des pro gr a m mes et services musicaux, 
puis en refusant de signer les contrats qui leur 
étaient envoyés malgré tout (recherche d’un 


compromis ou tentative de s récupération » ?), 
ces producteurs-délégués non statutaires se met- 
taient deux-mêmes « hors Za loi », doutant que 
leurs revendications concernant Yesprit et le 
contenu des programmes ne se situaient d’aucune 
sorte dans le rayon dacttan syndical. ■ 

Les instances CXrJT. et CS JD. T. ne se sont 
donc pas associées au mot d’ordre de grève lancé 
. — sans grand espoir — par les « dissidents » de 
France-Musique à Fensemble des producteurs de 
Radio-France ,(]& Mande du 29 septembre). Sans 
doute les syndicats préfèrent-Üs, en effet, cana- 
liser le mouvement vers une action plus générale 
concernant rétablissement du » statut des person- 
nels hors convention dans la société et relançant 
les grèves du mots de juület dernier. Les membres 


de l’ancienne équipe de M. Louis Dandrel ont 
préféré, quant à eux. Ta méthode individuelle qui 
consiste - ii ne pas se présenter dans les studios 
sans en avertir la direction. Dans un premier 
temps, Teffet de surprise a joué, ce qui a entraîné 
des perturbations sensibles & l’antenne. Mais les 
« grévistes '» dont pas tardé à être remplacés 
et leurs émissions assurées par des producteurs 
non solidaires de leur ancien rédacteur en chef, 
et cela sans que Yaudtteur soit parfois à même 
de ressentir la différence. 

Absents- de. rautenne, en marge des syndicats, 
déliés de tout contrat, les producteurs en colère 
dispos e ront-ils longtemps des moyens de se faire 
entendre ? 

ANNE R ET. 


Besoin d’apprendre 

par ANTOINE ViTEZ 

E N mon propre nom, modestement, 
et puisque les goûts exprimés ont 
pesé lourd, dit-on, dans cette 
crise, Ja désire témoigner. 

France-Musique, telle qu’elle était deve- 
nue, me plaisait. Oui suteje pour le dire 
et apporter ma voix, et qu’est-ce que 
c’est qu’un auditeur Adèle ? J’écoute la 
radio un peu tous les Jours, le matin, 
et en route, et è la maison, et la nuit 
Un grand souvenir de radio est toujours 
lié & une circonstance de la vie, par 
exemple une station-service où on s'est 
arrêté : H a fallu descendre de la voiture, 
s'arracher à la musique, alors, on a 
compris qu'on l'aimait; ainsi, je me sou- 
viens de certaines émissions par le 
déplaisir que j'eus è m’en séparer un 
Instant 

On pourrait dire cela de toute musique, 
n’est-ce pas, mais on ne pourrait pas 
le dire de toute radio, et c’est ce qui 
faisait l'originalité des réformes de Louis 
Dandrel : nous avions une véritable radio 
musicale, et non pas une succession de 
concerts h écouter sans bouger. 

Moi, j'ai besoin toujours d'apprendre 
la mimique, et je commence par le An. 
Le passé, ça ee gagne petit & petit 
J’aimais bien qu'on m'enseigna. A me 
faire entendre la musique aujourd'hui 
vivante telle qu'elle se fait dans la 
gorge même et sous les doigte des 
gens, il me semblait qu'on me prenait 
par (a main comme un aveuglB, et je 
me disais en mot-même que depuis 
quelque tempe c’était bien, et Je ne i 
L eavais pas pourquoi. Maintenant je sais./ 


Les auditeurs donnent leur avis 


C'est sur le thème du pluralisme des 
répertoires que s'opposent MM. François 
Lamar, professeur d'anglais à Bologne, 
et Christophe Billy, de Pau. Le premier 
écrit : 

< Pendant plus de deux ans. M. Dan - ' 
drel a supprimé ou gâché un des plus 
grands plaisirs des amateurs de mu- 
sique. Ils affirment que, sous pré- 
texte (Yaccueülir toutes les musiques, la 
réforme, pour leur p lus grande exaspé- 
ration, les obligeait à subir toutes les 
mauvaises musiques, tous les snobismes 
à prétent io n, tous les bavardages creux, 
toutes les roucoulades de l’autosatisfac- 
tion. Ces auditeurs-là, brimés, ennuyés, 
désespérés, avaient renoncé à écouter 
France-Musique régulièrement, et üs 
craignaient d’avoir à y renoncer leur vie 
durant . U s ont repris espoir aujourd'hui. 
M. Dandrel se vante dêmagogtquement 
d’un accroissement d’écoute de 13 %, 
statistique obtenue en demandant : 
e Ecoutez - vous quelquefois France- 
Musique ? » Bien entendu, les amateurs 
de pop, de jazz, de chansons, ont 
répandu oui, même Füs n’écoutent que 
cela (comme je fai cent fois constaté) 
et retournent avec empress e ment à 
Europe I ou à France-Inter dès que la 
vraie musique reprend l'antenne. En 
revanche, la statistique, à supposer 
qu’elle soit exacte, ne tient pas compte 
des amateurs passionnés de France- 
Musique avant la prétendue réforme, 
gui l'écoutaient tout le temps, et qui 
maintenant, en effet, ne l’icautent phut 
que quelquefois, s 

€ Depuis deux ans qufü était en /onc- 
tions, cette radio était devenue pour 
beaucoup un c réseau continuel de 
découvertes », selon la faraude de Chris 
Marker dans le Monde daté 18-19 sep- 
tembre, où les musiques extra-euro- 
péennes, contemporaines, d’amateurs, 
les musiques pop, de jazz, et les chan- 
sons, etc., cohabitaient enfin avec la 


musique t classique», largement majori- 
taire. » 

M. Billy écrit en revanche: « Et 
bientôt, tous ceux gui Fêlaient exclus ' 
de renseignement traditionnel de la 
musique, sclérosé, pour qui l’expé- 
rience du passé était faite en fonction 
du présent; et qui le prouvaient dans 
leurs recherches pédagogiques et musi- 
cales, trouvaient en France-Musique 
une radio vivante, qui se tenait au 
courant de T invention musicale, et un 
allié privilégié, et se sentaient par 
conséquent moins isolés. 

» Bêlas t ce beau rêve n'a duré que 
deux ans. La plupart des producteurs 
qui ont soutenu et sujet Louis DandréL 
dans cette expérience s’en vont avec lut 
La poussière va retomber sur les ondes* 
de FranceJMustque et fossiliser peu & 
peu toutes ses émissions, et les tenants 
du conservatisme le plus étroit peuvent 
maintenant triompher. » 

Renonça à la diversité 

M. Patrick wtn terne, de Bondy, ren- 
chérit : 

e Fermer France-Musique aux e mu- 
siques du monde», aux * musiques mar- 
ginales», aux «musiques nouvelles », 
pour à nouveau Fÿ complaire, paralysés, 
dans l’admiration de peu de chose ; ce 
que trois siècles ont produit en Europe 
de musique savante, c’est tout simple- 
ment se fermer au présent. C’est choisir 
la mort contrôla vie. Cela d’un point de 
vue de cmSovume» : ne sait pas en- 
tendre cehti qui n’a vas été sont de la 
farce avec laquelle émergeaient la sin- 
gularité ' et la vitalité de certaines 
œuvres classiques dans Za diversité que 
présentait la radio ; renoncer à cette 
dioenüé, c’est mal servir aussi la 
s grande musique -ni Cela d'un point de 
vue plus général (dirons-nous politi- 
que ?) : qüfy a-t-fl de plus urgent que 
de reconnaître et d'entendre -ce çu*afl- 
leurs qu’en Occident les hommes disent. 


Les filins de la semaine 


• L'ARNAQUEUSE, de Pe- 
ter HcIL — Dimanche 2 octo- 
bre, TF 1, 20 h. 30. 

Les aventures d’un trio 
d’escrocs h Londres et un 
humour anglais passablement 
éventé. La seule raison de 
regarder cette comédie poli- 
cière sans aucune Importance, 
c’est la présence d'Ursula 
Andress {parfois dévêtue). 

• PETER IBBETSON, de 
Henry Hathaway. — Diman- 
che 2 octobre, FR 3, 22 h. 30. 

Un Gary Cooper inattendu 
riano mp histoire d’amour fou 
qui touche 1 au fantastique. 
C’est tiré d’un roman de 
Georges du Maurier, le grand- 
père de la célèbre romancière. 
Plus connu pour les Trois 
Lanciers du Bengale et ses 
films d’action, Hathaway 
atteignit Ici au romantisme 
exacerbé par un climat extrê- 
mement beau et prenant. 

• L'HOMME DES VALLÉES 
PERDUES, do G. Stevens. — 
Lundi 3 octobre, TF 7, 
20 b. 30. 

A partir d’un thème 
classique — le conflit entre 
propriétaires terriens sans 
scrupules et pionniers indépen- 
dants, — ce îüm fut le pre- 
mier western «Intellectuel», 
caractérisé par une mise en 
scène psychologique chargée 
de symboles. 

• MODESTY BIAISE, de 
Joseph Lenjr. — Londi 3 oc- 
tobre, FR 3, 20 h. 30. 

Parodie de James Bond 
avec une héroïne anglaise de 
bandes dessinées. Aventures, 
érotisme et violence, gadgets 
perfectionnés. Et aussi, le 
thème de la guerre des sexes, 
alors cher à Losey, dans une 
atmosphère suprêmement 
ambiguë. Tout cela s’égare 
dans une esthétique inspirée 
du pop’art. 

• LE CŒUR SUR LA MAIN, 
d'André Berriwmieu. — Mardi 
4 octobre, TF 1, 75 heures. 

Berthomieu lança Bourvll 
au cinéma avec Pas si bête et 
Blanc comme neige, où 11 
jouait les idiots de village: 
Dans ce troisième Dim quïls 
ont tourné ensemble, banale- 
ment commercial comme les 


deux autres, l'acteur accomplit 
pourtant une sotte de imita- 
tion, annonçant les rtles 
«.sérieux» b venin Bourvü 
ftiwM» et souffre d’être bafoué. 
H est & la fin émouvant. 

• 5.S. REPRÉSAILLES, de 
George Pou Cosmatos. — 
Mardi 4 octobre, À 2, 
20 h. 30. 

Ce film italien, qui date 
de cinq ans, et fut négligé 
par les distributeurs, appa- 
raît brusquement b la suite 
de la retentissante évasion de 
l’ancien colonel SJS. Kappler. 
On verra ici, non sans frémir 
d’horreur, avec quelle froi- 
deur et quelle méthode Kap- 
pler organisa à Rome, en 
1944, le massacre de plus de 
trois cents otages dans les 
fosses aidéatines. C’est Ri- 
chard Burton qui tient le rfile 
de Kappler. 

• COUPS DE FEU DANS 
LA SIERRA, de Sam Peekn- 
pah. — Matdi A octobre, FR 3, 
20 b. 30. 

C'est avec ce western que 
l’on découvrit, ai France, 
Sam Pecldnpah. Un western 
surprise, puisque; è partir 
d’un thème classique, le réali- 
sateur créait une atmosphère 
de tragédie brutale, parlait 
de randtlè, de la fidélité & 
la jeunesse, du poids de la 
vie et du stoïcisme de deux 
vieux routiers devant la mort. 
Randolph Scott (qui n'eut 
jamais un râle aussi fort) et 
Joël McCrea sont Ira éton- 
nants Interprètes d’un film à 
ne pas manquer. 

• CALCUTTA, de Lonb 
Malle. — Jeudi 6 octobre, 
A 2, après-midi. 

En 1968. passant de la fic- 
tion luxueuse, du film litté- 
raire, au documentaire en 
16 mm et son direct, Louis 
Malle tourna en Inde une 
sorte de grand reportage, dont 
le Chapitre consacré & Cal- 
cutta fat exploité au cinéma 
(la télévision a diffusé, par 
la suite, sept outres épisodes 
sous le titre l’Inde fantôme). 
C’est la vision personnelle, 
subjective, d’un Européen qui 
se garde autant des antholo- 
gies que des complaisances 
esthétiques. Le choc émotion- 
nel d’un homme placé devant 


une réalité terrible. Un choc 
que nous ressentons a™». 
IuL 

m C'EST DUR f>OUR TOUT 
LE MONDE, de Christian Gnu. 

— Jeudi 6 octobre^ FR 3, 
20 b. 30. 

Une satire du monde (pa- 
risien) de la publicité, du 
cynisme et de la malhonnê- 
teté de certains hommes d’af- 
faires. Christian Gion 
son dossier pour avoir, hu- 
mé me, travaillé don» le film 
publicitaire. H règle des 
comptes, sans férocité d’ail- 
leurs, sans .dépasser certaines 
umitPR. n a réalisé une comé- 
die fort drôle, sur un sujet 
qui n’est pas dans la routine 
habituelle du genre en 
France. L'affrontement de 
Bernard BUer et de Francis 
Perrin est une des raisons 
qu'on a de rira. 

• BREWSTER MAC CLOUD, 
de Robert Aftrean. — Ven- 
dredi 7 octobre, A 2, 22 h. 50. 

Un Jeune homme se 
construit des allés pour voler. 
Des choses étranges et bur- 
lesques arrivent. Parabole, sa- 
tire ou fable moderne? lie 

tout à la fois. La mise en 
scène d’Altman est un feu 
d'artifice. Impossible d'at- 
traper l’histoire par le bon 
bout de la raison. Il faut se 
laisser prendra & l’insolite et 
à l’humour, ou renoncer. 

• L'HORLOGER DE SAINT- 
PAUL, de Bertrand Toveraier. 

— Dimanche 9 octobre, TF 1, 
20 h. 30. 

Qu’un jeune cinéaste des 
années 70 aille chercher Jean 
Aurenche et Pierre Best, scé- 
naristes-dialoguistes des an- 
nées 60, rejetés, condamnés 
par la nouvelle vague, pour 
écrire (d’après un roman de 
Simenon) .son premier fUm. 
ce ftr évidemment surpre- 
nant. MUR en s’adressant A 
des professionnels de l'adap- 
tation dramatique, trop né- 
gligés pendant dix ans, Ta- 
vemier a pu réussir un film 
romanesque et psychologique 
d'une wlidibé et d'une qua- 
lité exemplaires. Sa mise en 
scène se déploie avec aisance 
sur un scénario bien char- 
penté, et les acteurs (Phi- 


lippe Noiret, Jean Bochefort 
en tête de distribution) sont 
parfaitement dirigés. 

• BEAU GESTE, de William 
Wellroan. — Dimanche 9 oc- 
tobre, FR 3, 22 h. 30. 

Gary Cooper, voleur de 
rfim-mw et légionnaire hé- 
roïque, affronte Bilan Don-: 
levy. «urgent qui fait régner 
la terreur. Ce f»™ de Well- 
man est peu connu, sinon in- 
connu. C’est l'aventuré hol- 
lywoodienne dans la grande 
tradition. Le roman de Per- 
drai Christopher Wren fut 
porté plusieurs fois à l'écran. 
Cette version-ci est la. meil- 
leure, comme Gary Cooper 
est le meilleur Interprète du 
rôle, de Bear Geste. 

• L'AFFAIRE DU COLLIER 
DE LA REINE, de Marcel 
L'Herbier. — Lundi 10 octo- 
bre, TF 1, 20 b. 30. 

Bien- avant «La caméra 
explora le temps», & la télé- 
vision, Marcel L’Herbier 
s’était fait une spécialité des 
chroniques historiques 
(Adricrme Découvreur, Za Tra- 
gédie impériale. Entente cor- 
diale). Celle-ci, sa dernière, 
retrace — d'après l’historien 
Punch Brentano — la stupé- 
fiante escroquerie «rammim» 
par la comfcessé de La Motte, 
aux dépens du ««Hwai <& 

Rohan et de l'honneur de la 
reine Marie-Antoinette, quel- 
que^ années avant la Révolu- 
tion. Affaire célèbre, film 
sérieux: dans sa - recons ti tution. 

• DANS LA CHALEUR DE 
LA NUIT, de Norman Jswison. 
— Lundi 10 octobre, FR 3, 
20 b. 30. 

Sur une intrigue policière 
a priori banale ae greffe un 
problème majeur de notre 
temps, un problème crucial de 
la vie aux Etats-Unis la 
coexistence entre Blancs et 
Noire. Cela se passe dans mie 
ville du Sud où un chef de 
police grande gueule, 

sûr de lui, et Jaloux de ses 
prérogatives, m trouve obligé 
de mener une enquête avec 
un détective noir de Phila- 
delphie, qu’il avait d'abord 
arrêté comme suspect. Les 
rapports des deux hommes 
évoluent avec l'enquête, sans 
manichéisme, sans schéma- 
tisme. 



pe qu’en dehors de la bourgeoisie des 
Jeunes gens chantent, ce qic 1 au-delà 
d’aujourd’hui des rêveurs et des sau- 
vants récoltent ? Qu’y o-t-8 de plus im- 
bécile et de p lus dangereux que de se 
cro i re seul au monde ? » 

Le fait de vouloir ouvrir l’antenne & 
des répertoires jusque-là dépréciés pro- 
cède-t-il d’une attitude politique de gau- 
che ? Mine Delrieox, (rlBsy-les-Moulj - 
neaux, répond par la négative : 

«Mes amis et moi-même ne nous 
sommes jamais résignés au mélange 
dès genres et à la familiarité 
frôlant parfois la grossièreté, ii 
par M. Dandrel sous prétexte d’ânpér 
l 'audience de la chaîne. Bous sommés 
particulièrement navrés de la réaction 
des journaux de gauche, symptomatique 
à notre a vis de la confusion régnant 
dans les esprits en matière culturelle. 

» Etre de gauche, c’est vouloir la qua- 
lité pour le plus grand nombre, et non 
abaisser la qualité pour toucher plus 
de gens. Cette dernière démarche, à. mon 
sens surtout commerciale, n’est que 
trop répandue, pratiquée par toutes les 
autres chaînes, et qui ose écrire que les 
amateurs de chansons, jazzet variétés 
en tout genre sont oubliés quelque 
part, alors qu’on les abreuve dans les 
supér-marthas, Zes gares, les cafés, les 
cinémas, etc. ■ 

» Souhaitons que France-Musique re- 
trouve son tdaiaté, qui rïexctut nulle- 
ment des émissions vivantes comme «La 
règle du jeu», ou des émissions de musi- 
que contemporaine ou ext ra - euro- 
péenne. » 

France-Pariotte 

Le docteur A. Fastider. chef de cli- 
nique à AobervilUem, Fen prend, quant 
à loi, à un certain «esprit de chapelle» 
qu’il- c o ns i dère lié à la réforme : 

c L’uniforme de rigueur n (étant plus 
la queue-de-pie mais le blue - jean, 
êcrit-ü, s’est installé le ton, le style 
« Salut les copains », qui n’est pas moins 
détestable que les bonnes manières 
sévissant dans le passé (-J Magie du 
verbe que mai 68 avait remise au goût 
du jour, France-Musique est devenue 
France-Pariotte (-J En résumé, sur le 
plan de ce qui était à corriger dans 
l’ ancienne conception de France-Mu st 
que, R n’y a aucun doute dans mon 
esprit : ce fut pis largement pis 
après.» 

ML Daniel LebaDly, de nam, s’en 
prend en termes plus violents encore à 
ce qu’il nomme «te dandrelisme » : 

« introduction dim . ton ' d&tramé (ü- 
paraît que France-Musique était 
e guindé»), invasion des beuglements à 
la mode, doses massives de musique 
contemporaines de nature à écœurer le 
mélomane de bonne volonté, cette musi- 
que étant toujours difficile, introduc- 
tions d'émissions rébarbatives et assom- 
mantes de caractère scalaire, émissions 
où les bavardages prétentieux et inter- 
minables finissent par prendre autant 
de place contre la musique, autant de 
fs orne fai contre le sdandre- 



» Je souhaite vivement, pour termi- 
ner. que l’on nous rende un programme 
gui rappelle — sans pour autant exclure 
des invocations — celui qui pendant 
de longues années a peut-être été ma 
P lus grande joie dans la vie. » 

M. Michel Ghesnay, - géographe à 
Caen, rétorque : 

« L’équipe de France-Musique qui 
Fen va nous a offert, pendant deux 
ans, réveil et Youoertare des musiques 
du monde. De là chanson enfin retrou- 
vée aux créations parfois malhabiles 
des groupes adolescents. ■ De la musique 
des amateurs, descendus, par deux fais, 
nombr eux, d ans la rue aux recherches 
contemporaines les plus audacieuses» 
De la redécouverte des œuvres clas- 
siques, les plus consacrées comme les 
mom s connu es, à l’analyse de fart mu- 
sical exprimé avec tant de chaleur par 
ses interprètes. 

» Avez-vous oublié tout ce que deux 
ans dune expérience radiophonique, 
unique en France, nous a apporté? A 
mesure que ses échos s'éteignent et 
gtJîiitemimmM des produite de subs- 
titution, toute sa qualité transparaît, 
comme F0 était besoin d’une telle 
sanction pour Za révéler. 

» Et après 7 Pour ceux qui ont aimé 
’Mtœum 


privez plus démissions de caractère 
hautement pédagogique, artistique et 
culturel, telles que Zes Ateliers pour en- 
fants, en espérant, non sans une cer- 
taine crainte défi, qu'un jour les res- 
ponsables de Radio-France, alliés ù 
d’autres personnalités du monde poli- 
tique, ne nous suppriment d’autres 
émissions, telles que Jass Time ou 
Ecoute, magazine musical, qui font, entre 
autres, Fidenttté de notre monde 
contemporain..» 

L’antenne, pour quoi faire ? 

M_ Jean-Paul Roussel, président de la 
Mh-fann des jeunes et de la culture de 
Safait-Dizier, élargit enfin le débat et 
pose la question ; la radio pour qui ? 
et pour quoi, faire ? . 

« Avant la transformation de France- 
Musique (prudemment et significative- 
ment appelée réforme). Ta chatne n’avait, 
dans la population, qu’au très faible 
taux d’écoute. En deux ans, Ü Fest 
accru de près de 20 %. N’entrons pas 
dans les details.- France-Musique trans- 
formée n’avait pas que des amis et sans 
doute deoaU-eae encore être repensée 
sur bien des points. Cependant, en ac- 
croissant cons id érablement son audi- 
toire, la chaShe avait gagné — léchons 
le mot — en popularité. On pouvait 
donc s'attendre que sa direction et celle 
de RaditbFranoe en eussent absez de 
satisfaction pour permettre la poursuite 
de ^entreprise. B n’en est rien, visi- 
blement. Alors, pourquoi? 

» En provoquant la rupture, les pa- 
trons de Radio-France et de France- 
Musique ont signifié que Füs v (soient 
au succès, ce n’étattpas-à ce succès-là. 
Or sur- quoi reposait-ü ? L’auditeur de 
longtemps que je suis- répond .‘-indénia- 
blement sur la popularisation de la 
chaîne. Ah f Je dais bien que le mot 
n'a pas bonne presse, toujours, et qu’à 
certains, n fleure son JSLLJHL, ü sent son 
quart de rouge et ses congés payés. 
France-Musique rouvrant au peuple .- 
fantasme d'intellectuel de gauche l Fou- 
taise / On en était loin, bien sûr. Mais 
que les mots plaisent ou non, le mouve- 
ment était bien celui-là, vers le peuple, 
témoignant d’une conception très large 
et très vivante de la Clôturé où le pré- 
sent existe, nourri de ses sources passées 
et contemporaines, où se dessinent des 
visages de Yaventir ; où -rien n’est fermé 
sur soi ; ou Messiaen, par exemple, 
redevient ce qu’ü est dans le bâtit re- 
trouvé des musiques d’Asie. Témoignant 
aussi, par conséquent, d’une conception 
de ce que pourrait être une politique 
culturelle bien différente de ceUe du 
p ouvo ir : la radio, les musiques, avaient 
appris à descendre deleur antenne pour 
rencontrer le public — le peuple — dans 
Za rue, dans Za vüle. On a entendu les 
Français, à qui oh Yaffùmatt depuis 
plusieurs années, découvrir que « les 
Jeunes Français sont musiciens ». par 
Zé truchement de l'émission qui porte 
ce nom, certes, mais d’une autre ma- 
nière, à travers le jour e JT » de la 
musique. 

» C’était bien cela : la radio musicale 
devenait intéressante, en apprenant à 
« vivre. ». De même que Zes radios péri- 
phériques et France-Inter avaient com- 
pris ü.ÿ a beau temps que leur -rie' et 
leur prospérité dépendaient largement 
de leur capacité & nouer des Tiens avec 
leur public, de même les responsables 
de France-Musique Fétaient-Hs orientés 
vers un dialogue de plus en plus ouvert 
avec toi auditoire de moins 'en moins 
élitaire. En les conduisant à Ta démis- 
sion, Za direction a montré son visage et 
son feu. Ce sont ceux du pouvoir. » 
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INFORMA TIONS . 

TF 1 : 13 h-. Le panai d'Yves Mon- 
nxisi: 20 Le journal de Roger G SapA 
fle dimanche, .Jean-Claude Bourrer ceçoïr os 
à 1?. h. 45) ; tos 23 h-,- TF 1 demifae, 
pu jean-Eieae Penaud. Pour les fennu • 
* Les infar de Glande -Pnrnd (le met- 
aedî, 17 11 15)1 


Ti ffiai -- zz ■ " * wm. wvuei. A 2 z 13 II, Joiir&fli (lg ffinfftî à 12 h. 30 - 

Ï- ,2 *£•,*>* *■* 

ïtfiSWïji- £ SS 

Poivre d’Arror ; 23 h. le Journal de Funck 

tecûcq et de Gérard Holcz (en alternance). 

^ 3 î 19 k. 55, «Flisbes» (sauf le di- 

awndie) - ves 22 JonmaL 

■ 

RELIGIEUSES ■ 

et fhilosopïques 

TF1 : 10é dimanche) : 9 lu 15. A Bible 
ouverte 3 t .30, La source de vie . (le 2) ; 
Foi et txadirion des chrétiens orîauen .Qe 9) î 
10 h.. Présence preeesouwe ; 10 h. M. Le 
du Seigneur : L'histoire de Dieu* dacs une 
rie (le 2) i «Aller m taré» (le 9); 11 b« 
M'este en l'église SsffltBïenoe-dii-Mbnt, Pkrfc 
fie 2) ; en l'ég ü* paroissiale de Vanœsson, 
Haue-dfr-Sdae lie 9). • 


pour ramertume. Amertume de ne 
pouvoir rien foire, de ne pouvoir rien 
dire, de devoir subir au fu de s heures 
ce dépérissement des musiques qui nous 
ont • ouvert à d’autres perspectives. 

» Et demain ? On nous proposera la 
musique soigneusement emballée, et 
même, puisque ce n’est plus rentable ■ 
Za musique gratuite. 

» Queue coïncidence/ Alors que Ton 
nous propose une musique normalisée, 
on nous absout de toute taxe ■ radio- 
pkotdqae. Le voici le parfait produit 
de consommation courante, è Za portée 
de tous / » 

M. Manuel: Vich, travailleur aux 
P.T.T„ ù Péris, dans le sixième arron- 
dissement, écris également 

« Bendez-noüs ML Louis Dandrel, 
directeur de France-Musique. Ne nous 
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Samedi 1 er octobre 


CHAINE I ; TF 1 

19 h 15, Six minutes pour vous défendre ; 
19 h. 45, Eh bien, raconte. 
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10 au 23 Octobre a 21 heures 

GCO MU SIC 


; JwLt-vjlu.; : 11 j . 5 L 
F l < m C. AGLSCiS 


20 h. 30, Variétés : Numéro un CNana Mons- 
kourU i 21 h. 35, Série : Le riche et le pauvre j 
22 îl 25. Catch. 


CHAINE H: A 2 

■ ■ • . ■ * 

" 1 . ^ 

19 bu 45, Souvenirs : La joie de vivre. 

• • e • » 

20 h. 30, En direct du palais Garnier : « la 
Cenerentola », de G. Rossim,' mise en scène 
de Jacques Bosner, avec M. Cousins, T. Kratise, 
P. Montarsolo, E. Lublin, P. Arrazau, F. von 
Stade, B. -Soyer, M. Rinteler. 


Dimanche 2 octobre 


CHAINE I : TF I : 

9 h. 15 . Emissions religieuses et philoso- 
phiques: 12 11, La séquence du spectateur; 
12 h. 30, Bon appétit,- 13 h. 20, C'est pas sérieux ; 
14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 16 h-. 
Tiercé; 16 h. 15, Vive le cznrael? 16 h. 55, 
Sports première i 17 h. 50, Téléfilm : < Celui qui 
ne te ressemble pas», de G. Renier, avec 
J.-P. Sentier. 

Du gittau ar r iv ent à proximité d’un petit 
volage. suscitent. des mouvements divers 
dans ta population. 

18 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30, FILM : L’ARNAQUEUSE, de P. Hall 
f 1970 J, avec S. Baker, U. Andress, 0. Warner, 
P. Collier, TP. McKenna. 

A Londres, un employé de . banane, un lord 
dégénéré et une aventurière, organisent «» 
hold-up parfait. 

22 îl. Magazine : Expressions, par M. Bru- 
zeck. 

CHAINE il: A 2 

Il A 30, La télévision des téléspectateurs en 
super-8 ; 12 A 10, Toujours sourire ; 13 h. 25, 
Bon dimanche, avec J. Martin : la Lorgnette; 
14 b. 20, Ces messieurs nous disent; 15 A 50. 


Série : Sur la piste des Cheyetmes ? 16 A 40, 
Trois petits tours; 17 h. 25. Les Muppets? 
13 A 10, Contre ut ; heures. Stade 2. - 

20 A 30, Variétés : Musique and Mhsfrr? 

21 A 40, Feuilleton : Bouquet do ronces* 

22 h. 30. Les chemins de la musique : L'archet 
des rois, de B. Monsaîngeon. réaJ. Y. Coursan. 

Le métier de’latfrter. 
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Lundi 3 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12- A 15, Jeu : Béponse & tout; 12 A 30, Midi 
première; 13 A 35, Magazines régionaux; 
13 A 50. Restez donc avec nous ; à 15 h., Série : 
La cloche tibétaine (rediffusion) ; 18 A A la 
bonne heure ; 18 A 35, Pour les petits ; 18 A 40, 
Lite aux enfants; 19 b. 5, Feuilleton ; Recher- 
che dans l'intérêt des familles ? 19 A 43, Une 
minute pour les femmes; 19 A 45, Eh bien, 
raconte. 

20 A 30, FILM ; L'HOMME DES VALLEES 
PERDUES, de G. Stevens (1951). avec A. Ladd. 
J. Arthur, O. de Wilde, V. Heflin, J. Palance 
(rediffusion). 

En 3880, dans le Wpomtnp, un homme m 

S au mystérieux s'incorpore quelque temps d 
i JamiüB d'un fermier. H aide celui-ci et 
ses omis d lutter contre de gros propriétaires 
convoitant leurs terres . 

22 A 5, Pour le cinéma. 


CHAINE II: À2 

13 A 35, Magazine régional ; 13 A 50, Feuil- 
leton ; Lés enfants des autres; 14 A. 5, Aujour- 
d'hui madame ; à 15 A, Série : Les chances de 
Tété (rediffusion) : 15 A 55, Aujourd’hui maga- 
zine.- 18 A Fenêtre sur.- 18 A 40. C’est la vie; 

18 A 55. Jeu : Des chiffres et des lettres-, 

19 A 45, Souvenir .* La joie de vivre, 

20 A 30, Jeu ; La tête et les jambes ; 21 A 55, 
Alain Decaux raconte ; Ktxdof Hess. 

L’un des anciens dauphins de Hitler empri- 
sonné d SerUn-SpanOau. 

CHAINE Ili: FR3 

18 A 45, Pour les Jeunes ; 10 A 5, Emissions 
régionales ; 19 A 40. Tribune libre : le nouveau 
philosophe J.-P. Dalle ; 20 A les Jeux. 

20 A 30, FILM (cinéma public) : MODESTY 
BLAISE, de J. Losey (1966), avec M. Vitti, 


Mardi 4 octobre 


CHAINE r TF Ï 

12 A 15, Jeu : Réponse à tout; 12 A 30, Midi 
première ; 13 A 45, Restez donc avec nous; 

à 15 A HLM : LE CŒUR SUR LA MAIN, 
d'A Berthomieu (1948). avec Bourvil, M. Phi- 
lippe. R. Béni, J. Louvigny, C. Bouillsud. (N, 
rediffusion.) 

Le bedeau d’ttn village normand devient 
d Paris une vedette de cabaret. B s’éprend 
(Cime chanteuse oui n'en veut qnfi son 
argent. 

18 A A la bonne heure ? 18 h. 35, Pour les 
petits ; 18 A 40, LHe aux enfants ; 19 A 5, Feuil- 
leton : Recherche dans l'intérêt des familles; 
19 A 43, Une minute pour les femmes s 19 A 45, 
Eh bien, raconte ; 

20 A 30. Série documentaire : les Provincia- 
les (la Vigne et le Vin, première partie ; les 
Raisins de la passion). ;Prod. J.-C. Brmguier, 


réaL H. Knapp. 

Lire i 


J.-C: Bringuier. 


notre article 


21 A 30. Variétés : Le temps fuit, je le sou- 
mets. prod. P. SabbagA réaL B. Lion. 

22 A 30, Concert ; Mozart, Vivaldi. Bach, 


par TQrcA de chambre de Normandie, dir. 
P. Duvauchelle. 

Avec J.-P: Rampai et R- Vagron^Dcarois: 
Roger Pierre, M. Mespli* etc. 

CHAINE II: A2 

13 A 35. Magazine régional ; 13 A 50. Feuil- 
leton : Les enfants des autres; 14 A 5, An jour- 
d'hui, madame ; à 35 A Série : Kojak ; 15 A 55, 
Aujourd'hui magazine; 17 A 55. Fenêtre sur; 
18 A 25, Dorothée et ses amis ; 18 A 55, Jeu ; 
Des chiffres et des lettres; 19 A 45,, Jeu ; 
Ouvrez. Tœil ; 

20 A 35, Les dossiers de l'écran. FILM : 
S JS. REPRESAILLES, de G. Pan Cosmatos 
(1972). avec. R. Burton, M. Mastroianni. 
L. McKern. R. Montagnani. 

A Rome, en 1944 . un attentat des partisane 
cause la mort de trente-trois SS. Le colonel 
Kappler, chef de la. sécurité allemande, orga- 
nise alors l'exécution - de trois cent trente 
otages. 


Vers 22 A Débat ; L’affaire Kappler. 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE. III: FR3 

18 A 45, Pour les jeunes; 19’ h. 40, Samedi 
entre nous? 20 A. Les animaux chez aux.- . 

- >2(KA 30, Rediffusion ; Histoire vraie, de 
CL fianteiw. d'après G. - de Maupassaatt, avec 

M.-C. Baraolt et P. Mondy. ' - . , 

- Um ■ * ««rvtnts «altrets » face d la 
brutalité du» hobereau. 

FRANCE-CULTURE ' 

20 Carte blanche, par L. Siou : la MogWenM, 
de P. nelootza XUollsatloa A- Lemaître. Ane P. MI c ba M . 
CL Pléplu, P. Perrin; 32 h. 5, La fUjua du a amwTl , 


CHAINE Ui: FR '3 . 

10 A Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Mosaïque ;• lff. A 55, Reprise : Les 
grands fleuves, . reflets de l’histoire Qe Tage, 
déjà diffusé le 30 septembre à 21 A 30) ; 17 A 50, 
Espace musical, par J.-M- Damian ; 18 A 45. 
Spécial DOM-TOM; 19 A Hexagonal : La 
France des médecines' sauvages (première par- 
tie : Guérisseurs de nos régions). 

Une enquête sur les soignants «pandliles* 
— pzus consultés qu’on ne le croit. 

20 A 5 : Cheval, mon amL 

: 20 A 30 , L'homme en question î Jean-Chris- 
tophe Averty ; 21 A 3a Cinéma d’ammation : 
Le Festival d’Annecy, par G. Braucourt, réaus. 
B. TioulocnH/ * ■ • ‘ 

22 A 30, FILM (cinéma de minuit) : PETER 
IBBETSON. de H. Hathaway , (3935). avec 
G. Cooper, A. Hajcding. J. Halliday, I. Lupmo, 
V. Weldler. D. Moore lv.o. sous-titr- N, rediffJ. 

Un homme. et vite femme s f atmevt depuis 
l'enfance, p» drame Iss sépare d jamais, mats 
Os se refoignerst dans le rêve pour vivre, 
jusqVà leur mort, u» amour fou. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Potelé : Baser Muni» (et à 14 A) ; 7 h. 7. 
La fenêtre ouverte; 7 b. 15. Horiwm; 7 h. 40. Cbne- 


T. Stamp. D. Bogarde, H. Andrews, M. Craig; 
S. GabeL (Rediffusion.) 

One vamp charpie par les services secrets 
anglais de protéger des diamants destinés d 
un roitelet arabe, se heurte d un escroc 
international, son vieil ennemi. 

FRANCE-CULTURE - 

T b. S, Potelé : Marcat Dettense (et d- 14 A 
19 h. 55, 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matlnalwi ; 8 tu XjBS 

■c hemina de la Les clvOlaattotu» de 

récriture ; d 8 A SZ. A propos de Buheitt ; 8 h. 50. 
n»hw> eu hawrd; 9 b. 7, Les lundis de l’hlstolxe ; 
« Je Cercle h*™ la France bourgeoise 1810-1840 » ; 
10 h. 45, Le texte et la marge; U h. 2. BréoMn«nt- 
muskrue : 12 b. 5, Parti pria : 12 A 45*. Panorama : 

- 18 h. ». BreD. à la muslauo ; 14 b. 5, Un line, 
d« voix : « les Espaces taHUte ». de P. Buvatn; 
14 h. 45. Les aprte-midtt de Pronce-Coltum- : nartt* 
du lundi : Julio Carlo Argon, moire de Borne ; CTA ». 
Beolwr de Paris; 18 h. », Peuflletoa : « J» 
noir», de 7. Hoyle. Adaptation A Xo6U réalisation 
C. Mourthe (rediffusion) ; 19 A 25, Présence des 
arts : Courbet-; - - 


escroc 


CHAINE III: FR 3 “ 

18 A 45, Pour les jeunes ;19 A 5, Emis84ons 
régionales ; 19 A 40, Tribune libre : Les Qua- 
kers; 20 A. Les jeux; 

20 h. 30, FILM (westerns, polici ers, a ventu- 
res) : COl/PS DE FEU D ANS LA SIERRA, de 
S. Peckinpah (1962), avec R. Scott, J. McGrea, 
M. Harüey, R- Starr, EcL Buchanan. 

■■ Un vieux shériff se charge dremtnener, 
‘ ’ <f«i« mina' d la banque, «ta convoi d’or. H 
engage deux aides qui décident de s'emparer 
. de ■ For. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie avec_ Marcel Détienne (reprisse A 
11 h. 28 h. SS et 23 h. 50) ; 7 h. S, Ms«UelB» ; 
8 A Les chemins de la connaissance., les ctytUsataon» 
de l’écriture, par J. Peignot ; é 8 h. 32, A propos 
de Rubens: 8 h. 50. Sagesse d'ailleurs, sagesse dés 
autres, par J. Blesar-Nadal : 9 h. 7. La matinée 
des autres : l'Htmsioya ; 10 h. 43* Btrangur. 'zncua .ami ; 
11 t i a™'»* de. Paris : Tes étrangers 'de Paris 
avant-guerre ; 12 h. 5, Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 A », Libre parcours variétés ; 14 A 5, un livre, 
des voix : « un mois d’août à Péris », de Geneviève 


e • ■ 

ou Xpl-fUgare, mi-xslsln, divertissement de M. de 
Bretenü. - * 


FRANCE-MUSIQUE 

• 20 lu & Bu direct de omi», le dnnwltei* concours 
de. '» K * T d’orchestre . de la Fondariaa Karsjon 
Orchestre phUhamumUtue de Berlin, dirigé par les lau- 
réats ; 23 A VkUlU Cireà- Roger DeaoreriAre dirig e 
l’orchestre de U Société des concerts du Conserva- 
toire : scailatti, TûmvÂnl, Poulenc, Ibert (enreglB- 
tremettte de 1951) ; O h, 5, Musique enregistrée. 


seua de son; de. 8 h. à 11 A Bmisainufl pUlCBO* 
et religieusee ; U tu, Begsrds sur la mustçus ; 
Üfi. 5, Allegro; 12 h. 45. Musique do ehambm; 

14 jl rit Offltldla-ftucalts : ~a FUs de 


Le Oamédle-Ftejaçalso 


wMwiTi» s, d’Henry de Montherlant ; 17 h. 30, Escales 
de reaprlt; 18 h- 30. Ma non trappo; 19 h. 10, La 


20 bu. Poésie i Roger Munler et Pierre Oster- 
Saossouev ; 29 L 40, Aielfiff do crtefitan nidto phon r 
que « Les ynrb l " t morales ont cnqnl en. UXster ï, 
peur Àm te. RVbo la pttBdpttifln dé diverses perean- 
nslttèa ji imdsiaes : 23 lu Black «ad Wue; 23 h* 50. 
PoCsto : tfttrcm DétiLcnxi£e 

« 

FRANCE-MUSIQUE 

T h. i Concert pPomensdeT 8 tu, Ctotate ; 9 h- 2. 
MizaiCâl etmSOlA ; .21 lu Baumol* sac» ; Despres» 
Htndemith: 12 lu BortQèsee du flamenco : 12 b. 33. 

Opéra- TXrtUïon ; 

13 n. 45„ Premier Ions «J» de la mnsfque: 14 lu 
La des critiques de disqu es : f paadtea suite 

pour oretatre sa st mineur ». BWV 1047 de B a ch ; 
17 lu Le concert égoïste de Cbrlsta Ludwig : 
Waaanaiw Biset, R, âtrause» Moeart, Verdi, Schubert, 
Beethoven : l» h-. Musique» du Moyen .Age et de la 

Benalamnce: 29 lu 35, Jaasa stsants 

'20 lu Sematoes musicales de Budapest 1937, en 
dlzect de V AoadAnds de musique de Budapest : Récital 
pour deux piano» avec AJoys et Allons Kontaisky 
axstoussy, P. Boules, E. Brown, Llgett, T. tfedék) ; 23 lu 
Les chsmbrrâ de la musique ! Un concert vers la tin 
du satsltaxe siècle; 0 h. 5, Musique enregistrée. 


20 lu la Mage, -de B. Sarduy. BéaÛastKm JA 
Colas. Avec S. ' ArteL X BdlIeiT. X Panpo • 21 lu 
Bcoles de Paris; 22 h. 30, Butzetlens avec— André 
Masson; 23 h.» Le Festival ^automne, 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique ; 9 h. 2, Instrumentais ; 
t II 10, Quasi uns. fantasia ; 10 tu La règle du leu ; 
& 10 A 20, Cours d’interprétation, avec Sonder Vegh ; 
12 h„ Xa chanson; 12 h. 40, Josz classique ; 

13 A 15, Stéréo postale; 14 In. Mélodies sons 
paroles ; Portrait â*un musicien français : Ernest 
fftMiM in; 25 2 l. 32. ■ Après-midi lyrique: cia Mariage 
secret» (Ctmaroea) ; 18 h. 2, Ecoute, msmalne musi- 
cal ; 19 A, Jazx ; 19 h. 45, C on c oure internat ion a l 
de guitare ; 

30 A Entre et loup; 30 h. 30. Musique A 


bert), Randmo (Bsenunsa), sinioniM 
Adagio C 5» (Mozart), Quintette (B« 
création çs. Lajet) ; 22 A », Mtulqus 


Germait; 14 b. 45,' Les après-midi ds France-Cuîtare^ 
géométrie rtrtahle; M A Match? M A as. Se quitta* 
pas r écoute ; U A 15, La - Fronçais s’interrogent ; 
17 A ». Le* .école* de Psi»; '18 A 20. Feuilleton : 
rie Nuage noir », ' de Fmd Sofia, adaptation K. NUfi 
19 h. 25, Science» ; 

» 11. Uiologaes : s Mythologie du dessin animé », 
par B. B tc sr pi t et A. Motslard ; 21 h. 15, Musiques 
de notre temps: 22 h. », sntretiai» am. André 

Masson, par N. Keveax; 23 bw Rencontre & Beaubourg : 


FRANCE-MUSIQUE. ' 

7 lu 39» Quotidien nmsjque ; B lx. 30, O t n ému i a ; 
fl h* 2, Itastnzmeiicuesî 9 h. 30, Quasi uzxa fantasia ; 
10 La té gia 4a Jeu; A 10 II. 15, Coins dMo> 
prétstlooa ; 12L, to ctawn; 12 h. 40, Jm dasdqoo; 

23 b. IX Stéréo postal» ; 24 lu MSEodfas sans pan» 
ic8^. mpslqua ancienne ; A L0 lu Œuvra do U. Labial c, 
Haydn, Beetbovom, Lalo, Copland, J. Bodin da Bols- 
zuortier ; 27 lu Btodlo 107 ; IB h. 2* Ecoute, mages lue 
-musical : 18 lu Jsas ttme: 19 h. 4L 2atn chien et 
loup; . 

20 h. 30, Festival estival de Paris 1977— GapeUa 
Astiqua de Munich, direction K- BaHaod : chant 
grégorien de récale Notre-Dame 23 lu Pmnce-Moalque 
.la nuit; Û h. S, Musique enregistrée. 


Mercredi 5 octobre 


— CHAINE I : TF 1 


il h. 30, Emission pédagogique ; 
Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
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13 h. 35, Les visitênrs du mercxvdi i à 15 tu 30, 
La longue marche des robots; 18 h. 15, A la 
bonne Heure ; 38 h. 35, Pour les petits ; 18 h. 40, 
L*Se aux enfants ; 19 h. 5, Feuilleton : Recher- 
che dans l’intérêt des fanülles; 19 h. 43, Une 
minute pour les femmes; 19 h. 45, Eh. bien, 
raconte. 

20 h. 30, Téléfilm : Inutile envoyer photo, 
scén. et réaL A. DhouaaUy, mus. J. Wiener, avec 
H. Dieudonné, P. Le Person. 

Lire nos < Ecouter Voir». 

2 Médicale : Indications (Le médecin 
et la liberté). 

Aoec le professeur astnkousleg. 


CHAINE N : A2 . 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuille- 
ton : Les enfanta des autres r 14 h. 5, Aujour- 
d’hui madame? à 15 lu série : Vivre libre 
(rediffusion) ; 15 h. 55, Un sur cinq : 18 h. 25, 
Dorothée et ses amis; 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres? 19 h. 25, Sports : Match 
de football Manchester-Saint-Etienne. 

20 h. 30. Sports : Football (deuxième mi- 
temps). 

21 h. 25, Série : L'aigle et le vautour; 22 h. 25, 
Société : La parole à abc-huit ans. 

Lire nos « Ecouter- Voir ». 

CHAINE III: FR3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre : Centre 
national des indépendants et paysans; 20 h-. 
Les Jeux. ■ ■ 


Écouter-voir 


20 h. 30, Cinéma 16 : An boot du printemps, 
réaL B. Dubois, avec CL Amoureux, N- Ares- 
trup. P. Mkrcb, M MariL 

Lire nos « Ecouter Voir ». 

FRANCE-CULTURE 

7 h. fl. Poésie avec Maroei Detlerme (reprises à 
14 h-, 19 11. 55 et fl3 tu 50) ;.7 L ^ Matinales ; 8 2^ 
Les chemins de. In' connaissance : Les rivûlsstions 
de i:éctitnre;.ft 8 11 32, s propos dêBdbens; 8 lu 50, 
Echec an hasard; fl lu 7, La matinée des- soeszxcss 
et techniques s 10 h. ■ 43, Le - livre, ouverture sur la 
vie; U h-» Ecoles de P me : Les étrangers de Pons 
avant - guerre ; 12 II 5, Parti pris; 12 h. 45, 


. 13 h. 30, Les tournois du royaume de la musique ; 
14 h. 5, Ub livre, des voix : « Les combattante du 
petit bonheur », d'Alphonse Boudard 14 hL 45, ITêooltf 
des parents et des éducateurs ; 15 II 2, Les après-midi 
de France-Culture.^ Mercredi Jeunesse lé -Il 28, Na 
quittes pas l'écouta; 17 h- -1^ Les Pranpals rtntar- 
rogant ; 17 II 92* Ecoles de Paris; 18 11 30, Feuilleton ; 


.e le nuage txùît », de Prad a oylc, u&apt. E. NO® ; 
18 h. 25, La science eu marche : 

20 h* La musique et les hommes ; 22 h. 30, Entre- 
tiens avec A. Masson, par H. Neveux ; 33 h.. Festival 
d'automne & Paris. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. % Quotidien musique ; 9L 2 Instrumentales ; 
9 -h. 30, -Quasi una fantasia; 10 II, La régie du Jeu; 
à 10 h. 15» Cours dlnterpétation ; 12 II, La chemeod; 
12 h. 40, Jass ■ 

13 h. 1 X Stéréo postale 14 11, MéXodiea sans 
paroles— Bmatxx et mosaïques : Bhrovlta, Chabrier, 
W. WaltOû ; 4 15 II, Œuvres de F. Devienne, H* Wolf, 
Torâtellf, L. Welner. C.-P-E Bach, F, Danri, Man- 
detauhn, . Isgflletr Otaonnor, GtoiseL Stravinski ; 
17 Zl -30, A cloche-pied ; 18 h. .fl. Ecoute, magaalne 
musical ; 19 11 J tas ttme ; 19 h. AS, 'Entre chien êt 
loup ; 

20 h. 38, Récital d’orgue, A révise Balnt-Séverta, 
par Jean Boyer : Œuvres de Suxtehuda, J.-s. Bach, 
J.. Alain, Mooart; 22 II 30, Ftanoe-MUtique la nuit: 
0 11 d Musique .enregistrée. 


• ENQUÊTE : INDE VI- 
VANTE. — Du lundi au ven- 
dredi, France-Culture, 7 h. 5. 

pn compagnie de Pierre Amado, dn 
C.K-R-S., qui a vécu plus 'de dix ans 
dans ce’ pays et qui enseigne précisé- 
ment la civilisation de l’Inde rivante 
& l’Ecole des hautes études de la Sor- 
frtvnm» Claude Dupont assisté de 
TM te bei Taurand — a voyagé & travers 
l’Inde du Sud, de villes en riliages, et 
U en a reporté des témoignages extra- 
ordinairement rivants et évocateurs. 

Avec un regard neuf, il nous fait par- 
ticiper depuis le 26 septembre à sa 
découverte de l’Inde d'aujourd'hui. H 
a ftanicf quatre axes essentiels : les 
villages et le développement rural; la 
tradition artistique (musique et danse) ; 
j es tw pplës,. les les as h ia m s 

et la tradition religieuse; le monde 
ny»Airnfr et Iss techniques de pointe. 
T^in des a priori et des clichés usés, 
c’est sur le terrain que nous rencon- 
trons les réalités. 


• TÉLÉFILM : INUTILE EN- 
VOYER PHOTO. — Mer- 
credi S octobre, TF 1, 20 h. 30. 

La campagne lilloise, aujourd’hui : 
le monde particulier des « cens! ers » 
— les petits agriculteurs da Nord. Dans 
cette micro-société secouée par la crise; 
un cultivateur de fil ziqu antB^ i ïiq qm 
(Paul Le Person) affronte une mère 
abusive (Hélène Dieudonné) et les pro- 
blèmes de la reconversion avant d’accé- 
der à la maturité et au bonheur^ 

Alain Dhouailly, qui avait consacré 
son premier téiArnm an monde ouvrier, 
poursuit donc, ici, avec Inutile enooyer 
photo le même but précis : promouvoir 
« une télévision qui s'intéresse ou 
monde présent sons ^embarrasser de 
stéréotypes ». 

Avec Robert, le cultivateur vieux gar- 
çon, l'homme de la génération des 
parents, mais sans enfant parce que 
Alice, sa mère — fille et petite fille de 
censter, — n'a cessé de lui répéter toute 
sa vie < Maris une fermière l ». On 


découvre que chaque a champ » possède 
son histoire avec ses drames, souvent 
étroitement imbriqués les uns dans les 
autres , (è la campagne, on est toujours 
le cosin de quelqu’un) et qui disent 
tous, è leur manière, la même chose : la 
difficulté d’être agriculteur en 1B77. 

Hélène Dieudonné (on rit A chacune 
de ses apparitions » incarne uh passé 
encore vivace, une mentalité faite ’ e 
fierté et d’entêtement Elle est de celles 
qui préfèrent se priver de lecture plu- 
tôt que de porter des lunettes. 

• CINÉMA 16 : AU BOUT DU 
PRINTEMPS, — Mercredi 
5 octobre, FR 3,20 h. âO. 

Cette histoire d’un premier amour a 
été écrite par Gilbert Tanugy, scéna- 
riste de Michel Drach. SU adaptant 
Au bout du printemps pour, la télévi- 
sion, Bernard Dubois, auteur du film 
les Ldos de Lola, révèle une jeune ac- 
trice, Clémentine Amoureux. Une ado- 
lescente de seize ans; Rose, aime 
Brandy, type un peu trouble, qui se 


débat dans ses contradictions de jeune 
parvenu, il fait souffrir Bose et. du 
même coup, ses parents très corivèna- - 
blés. iiïdyRe se farnninft d*™ un aéro- 
port. ' * 

Cette production de FB, 3 Lyoïr mêle 
les poncifs les plus conventionnels aux 
trouvailles d'un réalisateur un peu trop ' 
méticuleux. ■ . . 

• SOCIÉTÉ : LA PAROLE A 
, DIX-HUIT ANS. — A par- 
tir du mercredi & octobre, A 2, 

22 b. 25. 

Prévue pour . 4a * séquence de fin 
d'après-midi Fenêtre sur, cette série 
de huit fanlsrinng de ringt-SlX minutes 
vent refléter par fteshes'. sslslssentfl 
mais forcément incomplet& une réalité 
difficile i cerner : les jeunes- de 1977. 
Comment se mgent-fis, queBe ccmcep- . 
tion ont-ils de la justice, de l'aimée, *. 
de l’emploi et, plus généralement, de 
leur entrée dans là rie ? Ce premier 
volet — mini -enquête alerte de Jean- 
Pierre Richard sur le mariage — pro- 


pose. des témoignages un peu trop 
contradictoires, niais prouve l'existence 
d’un langage différent de celui des 
adultes pour traiter des « graves pro- 
blèmes 9 de l'existence. Oui, « w irn ar i h 
parie-t-on quand on a dix-huit ans ? 

• COMÉDIE FRANÇAISE. — 
Lorenzaccio, jeudi <5 octobre, 
A 2, 20 b. 35. 

Gronde eemninp ds direct depuis nos 
théâtres nationaux : après le palals Gar- 
nier, la- saQe Rfchrilen s’ouvre — c’est 
une première — aux téléspectateure 
pour une soirée romantique : Loren- 
zacdQ de Musset, dans, les décors et la 
mite en scène — très .discutés — de 
Franco ZetBaSiL Après Claude Rlcb. 
qui assurait le rôle-titre en no- 
vembre 1976 (date de la création de 
cette nouvelle production),- voici Francis 
Huster, jeune « anarchiste » qui n’a 
plus d’autre- raison de .vivre que le 
meurtre, face an tyran qu’il poignardera, 
Jean - Loo Boatté en Alexandre de 
Médicis. 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 6 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi- 

première ; 13 h. 35, Emission régionale ; 

13 h. 50, Objectif santé i 14 h_ Emis si on péda- 
gogique ; 18 h., A la bonne heure ; 18 h. 35, 
Four les petits; 18 h. 40, LHe aux enfants; 
19 h. 5, Feuilleton ; Recherche dans I Intérêt 
des familles t 19 h. 43, Une minute pour les 
femmes; 19 h. 35, Eh bien, raconte; 

20 h. 30, Série : Cinq & sec ; 21 h. 30, Maga- 
zine d'actualité : L'événement ; 22 h. 30, Allons 
au cinéma. 

CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Les enfants des autres; 14 h. 5, Aujour- 
d’hui madame -, 

15 h.. FILM ; CALCUTTA, de L Malle (1968). 

Vue suite de séquences sur la vme de 
Calcutta , tel qu'elle apparaît au regard d'un 


Occidental, m l'occurrence, le réalisateur. 

16 h. 15, Aujourd’hui magazine; 17 h. 55, 
Fenêtre sur; 18 h. 25. Dorothée et ses amis; 

18 h. 55, Jeu Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45, Emission des formations politiques : 
le parti républicain ; 

20 h. 30, En direct du palais Garnier : 
Lorenzaccdo, d’A. de Musset, avec F. Huster, 
L. Soigner, A. Ducaux, G. Casile. 

Lire nos s Ecouter Voir». 

CHAINE lii: FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes; 19 h. 5, Emission, 
régionale; 19 h. 40, Tribune libre : la Fédéra^ 
tion de l’éducation nationale; 20 11, Les Jeux; 

20 h. 30, FILM (cinéma français 1968-1976) : 
CEST DUR POUR TOUT LE MONDE, de 
C. Gion (1975), avec B. BLier, F. Perrin, C. Pie- 
plu, C. Cartier, N. Rouge. 

Un jeune loup de la publicité fonde sa 
propre agence et entre en concurrence avec 


Vendredi 7 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 b. 15, Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 30, Midi 
première j 13 h. 55, Emission régionale ; 
14 h. 5, Emission pédagogique; IB h, A la 
bonne heure ; 18 h. 35, Pour les petits ; 18 h. 40, 
LHe aux enfants ; 19 n. 5, Feuilleton : Recher- 
che dans l'intérêt des familles; 19 h. 43, Une 
minute pour les femmes; 19 h. 45. Eh bien, 
raconte; 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Bichon, de 
J. de Letraz. avec D. Ceccaldi, J. Marsan, 
J.-P. Lamy. 

Le secrétaire d’un fabricant de bicyclettes 
est amoureux de la fÔJe de son patron. Sans 
espoir . 

22 h. 35, Magazine : Tëlëfoot. 

CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50 Feuil- 
leton : Les enfants des autres ; 14 h. 5, Aujour- 
d'hui madame ; à 15 h.. Série : Kojak (rediffu- 
sion) ;15 h. 55, Aujourdlmi magazine ; 17 h. 55, 


Fenêtre sur; 18 h. 25, Dorothée et ses amis; 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45, Jeu : Ouvrez l'œil ; 

20 h. 30, Feuille ton ; D’Artagnan amoureux, 
avec N. Siîberg: 21 b. 35, Emission littéraire : 
Apostrophes, de B. Pivot (Deux itinéraires 
communistes de la Révolution d’octobre). 

Avec MM. George s Cogniot (Parti pris). 
Alain Duhamel et Jacques Fauoet (Histoire 
du P.C.), Charles TiÜan (On chantait r onge). 
22 h. 55. FILM (ciné-club) : BREWSTER 
MAC CLOUD, de R. Altman (1970). avec 
B. Cort, S. Kellerman, M. Murphy, W. Windom. 
Sh. Duvall. S. Keach (v.o. sous-titrée, rediffu- 
sion). 

Dans un abri anti-aérien désaffecté, un 
jeune homme cherche à trouve r le moyen de 
voler avec des odes articulées. 

CHAINE III: FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre ; l'Associa- 
tion Nationale de Sauvegarde des Adolescents; 

20 h.. Les jeux; 


le puissant P.-DX*. d'une f irma où Ü a fait 
ses débuts. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie ; 7 h. 5, Matinales ; 8 Les 
chemins de la connaissance : les civilisations de 
récriture; à 8 h. 32, A propos de Bâtons; 8 b. 50, 
Sagesse d’ailleurs, sagesse des antres ; 9 11 7, La 
matinée de la littérature: 10 h. 43, Questions en 
zigzag ; U tu Ecoles de Fane; 12 h. 5, Paru pria: 
12 h. 45, Panorama ; 

13 b. 30, Renaissance des orgues de Fiance, avec 
J. Charpentier ; 14 h. 5, Un livre, des voix : « l'Homme 
de Nazareth », d’ Anthony Buxg» ; 14 h. 45. Les après- 
midi de France-Culture.- Le vil du sujet : les nouveaux 
manuels acdlaires ; 16 h. 25. Ne quittez pas l’écoute ; 
17 h. 15, Les Français s’interrogent ; 17 h. 30, Ecoles 
de Farts; 18 h. 30, Feuilleton : « le Nuage noir », 
de Fred Hoyle, adaptation E. Noël (rediffusion) ; 
19 h. 25. Biologie et médecine; 

20 h., Nouveau répertoire dramatique ; c les 
FeupUen », de J.-P. Amotte, avec D. Colas, P. Des&aUZes, 
U. Sarcey, A. Natanson. Réalisation J.-J. Viorne ; 
suivi de « Joachim c’est un prénom », de G. le Can. 
Avec D. Colas, P. DestaŒes, SL Sorcey, A. Natanson. 


20 h. 30 
rideau de 1 


aine Vendredi : Ailleurs ILe 
S. Walsh) . 


La point sur la détenta Est-Ouest. 

21 h. 30. Série documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l’histoire (le Gange). 

FRANCE-CULTURE 

7 h, 2, Poésie avBD„ Marcel Détienne (reprises 
» 14 h., 15 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 h. B, Matlnatee ; 8 b-. 
Les chemina de la connaissance : Les civilisations de 
récriture, par J. Peignot; & 8 h. 30, A propos de 
Rubens ; 8 h. 60, Echec au hasard ; 8 h. 7, La matinée 
des arts du spectacle ; 10 h. 49, Le texte et la marge ; 
11 h. 2, Ecoles de Farts ; 12 h. 5, Parti pris : 13 h. 45, 
Panorama ; 

13 h. 30, Musique extra-européenne; 14 h. 5, Un 
livre, des voix : « les Gisants », de Jeanne Cham- 
pion: 14 tu 5, Les après-midi de France-Culture : 
les Français s'interrogmt ; à 10 h., Les pouvoirs de 2a 
musique; 18 h. 30, Feuilleton : « le Nuage noir », 
de Pred Hoyle. Adaptation E. Noël (rediffusion) : 
19 h. 25. Les grandes avenues de la science moderne ; 

20 lu Poésie hongroise contemporaine : poèmes 
lus en hongrois par T&mao Major et Heldl Varadi. 
du ThéAtr» national de Budapest; et poèmes lus en 
fiançais par Sylvie Artel, Jean Bollezy, François Ghau- 


Réallsatlon G. Peyron (rediffusion) ; 22 h. 30. Entre- 
tiens avec** André Masson, par N. Neveux; 23 lu 
Festival d’automne à Farta. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3 r Quotidien musique : 9 h. 7, Instrumentales : 

9 h. 30. Quasi uns tantaaïa ; 10 lu La règle du Jeu ; à 

10 h. 15, Coure d’interprétation; 12 tu La chanson; 
12 h* 40, Jazz classique ; 

13 El 15, Stéréo postale; 14 lu Mélodies sans 
paroles^, nouvelles auditions de petites formations : 
DepraZp A. Cloetre, J. Komlves; à 15 h. Des notes 
sur la guitare; à 15 b. 30. Œuvres de J. Rivler, 
Gémlnlani, Honegger. Cherublnl, Poulenc ; 17 h. 15. 
Nouveaux talents, première allions ; Couperin, 
J.-S. Bach ; 18 h. 2. Ecoute, magazine musical ; 19 h., 
jazz tlme ; 19 h. 45, Entre chien et loup ; 

20 h. 30, En direct du grand auditorium de Eadlo- 
Fïance_ Nouvel Orchestre philharmonique, direction 
G. Amy, avec S. Marco viol, violon, et J. Martin. 
soprano : « Jeux » (Debussy) ; e Concerto pour 
violon > (âiballtiB) ; c Erwartu ng » (Schoenberg) ; 
22 11 30. France-Musique la nuit; 0 lu 5. Musique 
enregistrée. 
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mette, René Farabet, Vichy Masslca et Emmanuelle 
Riva: mélodies chantées par Maria Posa. Réalisation 
O- Godetart ; 21 h. 30. Musique de chambre ; 22 b. 30, 
Entretiens avec-, André Masson, par N. Neveux ; 23 lu 
Festival d’automne à Parts. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 lu 2, Instrumentales ; 
9 h. 30, Quasi una fantasia ; 10 h., La régie du Jeu ; 
& 10 b. 15. Coma d’interprétation ; 12 lu La chanson ; 
12 h. 40, Jazz classique : Tout Dnlce : 

13 b. 15, Stéréo postale: 14 b- Mélodies «ni 
paroles : Boccherlnl, Borodlne, Dvorak, Bach ; 15 h» 
Musique française pour piano ; 3. Nlgg, E.-H. Bull, 
Jollvet ; à 15 h. 32. Œuvres de Ratbgeher, Diruta. 
Zlmmerman, Pal Rlgler, Bach, Franck, Sammartlnl ; 
17 h. 30, Les grandes voix; 18 h. 2, Ecoute, magazine 
mmdflal ; 19 lu Jazz tlme-. carnet de bal ; 19 tu 45. 
Entre chien et loup; 

20 h. 20. Cycle d'échanges' franco-allemands... 
Orchestre symphonique de La radio de Barzehruck. 
Direction XL Zender. Avec J. Norman, soprano ; prélude 
de « Tristan et Zseult » (Wagner) ; « Cinq pièces 
pour orchestre, opus 16 » (Schoenberg) ; « Wealndlnck- 
Lieder » (Wagner) ; c la Nuit transfigurée » (Schoen- 
berg) ; extrait de « la Mort dTseuit » (Wagner) ; 
22 h. 15, Le coin des collectionneurs ; 23 h. 15, Jazz. 


Samedi 8 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, 'Emissions régionales; 12 h. 30, 
Dis-moi ce que tu mijotes ; 12 h. 45, Jeunes pra- 
tique ; 13 bu 35, les Musiciens du soir ; 14 h. 10, 
Restez donc avec nous ; 14 h. 15, L'Homme qui 
valait 3 milliards ; 15 h. 40, Chérl-Bibi (redif- 
fusion) ; 17 h. : Amicalement vôtre ; 18 h. 5, 
Trente milli ons d’amis ; 18 h. 40, Magazine 
auto-moto; 19 h. 15. Six minutes pour vous 
défendre; 19 h. 43, Le message mystérieux; 
19 h. 45, Eh bien, raconte ! 

20 h. 30, Variétés-: Numéro un (Francis 
Perrin) ; 21 h. 30, Série : Le riche et le pau- 
vre s 22 h. 30. La musique est à tout le monde, 
de S. Kaufmann. 

CHAINE II: A 2 

12 h. 15. Journal des sourds et des malenten- 
dants; 13 h. 30, Hebdo chansons, hebdo musi- 


ques: 14 h. 10, Les Jeux du stade; 17 h. 10, 
Des animaux et des hommes; 18 11, Concours 
la Course autour du monde; 18 h. 55, Jeu 
Des chiffres et des hommes-, 19 h. 45, Jeu 
Ouvrez l'œiL 

20 h. 30. Série : La brigade des mineurs 
(La Neige de No611, réaL M. Wyn, avec J. Dau- 
rand, B. ArieL 

Les jeunes et la drogue dans un « docu- 
ment-fiction ». 

22 h. 5. Polémique : Le dessus du panier, 
par Ph. Bouvard; 23 11, Jazz : Hommage à 
Count Basie. par J.-CL Averty. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes; 19 h. 5. Emissions 
régionales; 19 h. 40. Samedi entre noos; 20 11, 
Magazine du cheval : Cavalcade. 

20 h. 30, Soirée lyrique : La Bohême, de 
Puccini, misg en scène J.-P. Formelle, dlr. A. 


Dimanche 9 octobre 


CHAINE 1 : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi- 
ques; 12 h. 5, La séquence du spectateur; 
12 h. 30, Bon appétit; 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 
14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, 
Série : Gori le diable, avec R. Etcbeverry. 

18 11, Tiercé ; 16 h. 5, Vive le cirque ; 16 h. 50. 

Sports première ; 18 h. 5, TéiéfUm : Le garçon 
du Mississippi, d’après M. Twain. , 

L'épopée du jeune aventurier Uuch le 
Berry Flnn et de son amt Tarn Satc-jer. 

19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM : L’HORLOGER DE SAINT- 
PAUL dp B. Tavemier (1973). avec Ph. Noiret, 
J. RocheCort. J. Denis. J. Bertheau, S. Rougerte, 
C. Pascal. 

t r K modeste horloger do Lyon, dont le fils 
— adolescent — a contrits un meurtre, cher- 
che & comprendre les motifs de cet acte et 
bouleverse son eFi3tcr.ee pour se rapprocher 
du garçon. 


CHAINE II: A2 

10 h. 55, Concert ; Messe en si mineur, de 
J.-S. Bach (Credo. Sanctus, Agxms Del), par 
l'Orchestre national de France, dlr. J.-CL Casa- 
desus; 12 h. 10, Toujours sourire; 13 h. 35, 
La lorgnette; 14 h. 20, Ces Messieurs nous 
disent ; 15 h. 50, Série : Sur la piste des Cheyen- 
nes: 16 h. 40. Trois petits tours; 17 h. 25. Les 


MulTets : 18 h. 10. Contre-ut ; 19 heures. Stade 2. 

20 h. 30. Variétés : Musique and Music; 
21 h. 40, Feuilleton : Bouquet de ronces ; 22 h. 30, 
Documentaire : La Mâle Parole (Ornes d’oc), 
réal. P. Bureau. 

CHAINE III: FR 3 

10 h.. Emission destinée aux travailleurs 
immigres : Spécial MosaSque ; à 10 h. 30, 
Mosaïque; 16 h. 55. Rediffusion : Les Grands 
Fleuves, reflets de l’histoire (le Gange), reprise 
de rémission diffusée le 7 octobre) ; 17 h. 50, 


r 10 octobre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, 
Midi première ; 13 h. 35, Magazine régional ; 
13 h. 50, Restez avec nous ; à 14 h. 5. Emission 
pédagogique : ù 14 h. 50. Série : L'Homme sans 
visage (rediffusion) ; 18 h„ A la bonne heure; 
13 h. 35, Pour les petits; 18 h. 40. Llle aux 
enfants: 19 h. 5. Feuilleton ; Recherches dans 
l'intérêt des familles ; 19 h. 43, Une minute pour 
les femmes ; 19 h. 45, Eh bien, raconte. 

20 h. 30. FILM : L’AFFAIRE DU COLLIER 
DE LA REINE, de M. L’Herbier '1946), avec 
V. Romance. M. Escande, J. Dacqmine. 
M. Satina. J. Hébey (N. Rediffusion). 

Er. 1734. la comtesse de la Motte, aidée 
per rem ir.eri et son amant, dupe le cardinal 
de Rohan cr. lui faisant acheter un cOÜtcr 
de dlc.rr.ar.ix pour le compte de la reine 
Mcric- AnlolneXc. Les complices s'emparent 
du blfau. 


22 h. 25. Portrait ; Le cinéaste Marcel L'Her- 
bier, par B. PanigeL 

CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Les Enfants des autres (rediffusion] ; 
14 h. 5. Aujourd'hui, madame t 15 heures. Série : 
Les Chances de l'été (rediffusion) ; 15 h. 55, 
Aujourd'hui magazine; 18 heures. Fenêtre sur; 

18 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45, Jeu : Ouvrez l’œil. 

20 h. 30. Jeu : La tète et les tombes ; 
21 h. 55. Documentaire : Portrait de lTJnivers 
(Les fameux centenaires du Caucase) . par 
J. Laitier et M. Tosello. 

CHAINE III; FR 3 

IB h. 45, Pour les jeunes; 19 h. 5. Emissions 
régionales; 19 h. 40. Tribune libre s P. Waj- 
sman ; 20 h. : les Jeux. 


Les écrans francophones 


Lundi 3 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 b., 
Misrtoa Impossible ; 21 lu Sept 
Secondes en enfer, film dp John 
Stuigca. 

TELE - MONTE-CARLO : 20 h., 
; 21 b . la. Minute d? -H'c. 
Hlm de J. Delaacoy. 

TELEVISION BELGE : 19 h iâ. 
Comme des èt ranger i. 

BT. Bis : 19 h. 55. Thanj’.vs t 
Casimir : 20 h. 15. Théitre Wallon 
on Mirai?. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h~ Passe ri gagne ; 20 h, 20. 
Spècial cinéma. 

Mardi 4 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 
Hommes de la mer: 21 tu le Bal 
des maudits, film dTL DmrtTyfc. 
TELE - MONTE-CARLO : 20 lu 
La petite maison dans La prairie ; 
21' lu la Sous-Marin de L'Apoca- 
lypse. nim d'L Allen. 

TELEVISION BELGE : 13 h. 50, 
Une histoire sans gravité ; Vingt 
années d'astronautique. 

H.T. Bis : 20 b. 20, Au plaisir 
d* Dira: 21 h. i&, civilisations. 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h.. Pas» et gagne ; 20 h. 30, 
Spécial cinéma. 

Mercredi 5 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h* 
Operation danger ; 21 b- A cœur 
foie, niai du S. Bourguignon. 

TlLE MONTE-CARLO : 20 h- 
Mission Imposable ; 21 h- le VW- 
leur, fl!m dû J. Dre ville. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55, 
L’êchsiuse : 20 h. 45. Ces entants 
qum rache. 

R.T. au : 19 h 55, les Quatre 
Cent i Coups, film do F. Truffant. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h-. Passe ot gagne ; 20 h. 20» 
Mosaïques ; Charles Aznsvour ; 

21 h. 20. Ouvertures. 

Jeudi 6 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h.. 
Médecin d’aujourd’hui : 21 h-, 

Hauklr.r Sport Business, film de 
F. Wendkos 

TELE - MONTE-CARLO : 20 lu 
Les peupliers de la prétentaine ; 
31 h- Un homme /ail la loi. Hlm 
de B. Kennedy. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55. 


Mash, tum de R. Altman; 22 lu 
Le carrousel aux Images. 

R.T. Bis : 19 h. 55, Concert: 
21 h. 5, Tokyo. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 lu Passe et gagne; 20 h. 30. 
Temps présent; 21 h. 20, Des yeux 
pour entendre. 

Vendredi 7 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 b., 
Manou : 2l h. Cosmos 39. Hlm de 
B. Kcllett. 

TELE MONTE-CARLO : 20 11, 
Hawaï, police d'Etat ; 21 h. les 
Belles de nuit, film de R. Clair. 

TELEVISION BELGE : 20 IL 20, 
A suivre ; 22 h, 20, l'Ange bleu. Hlm 
de J. vou Sternberg. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 

20 h., Pas» et gagna; 20 h. 20, 
Concouru International d'exécution 
murtoalo ; 21 h. 20, Jeux de la 
331* olympiade. 

Samedi 8 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 tu 
Dana les rues de fian-Fraortsco : 

21 lu l'Espionne de Castille, Hlm de 
R.- Z. Léonard. 

TELE MONTE-CARLO : 20 tu 


Lombard, avec H. Dose, E. Souvora, L Lima, 

réal. P. Cavassilas. 

Une production de POpéra du Rhin. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie avec Marcel Detlenne (rÀprisee & 
14 19h.55et23b.50);82u Les chemins de la 

connaissance : Regard sur la science ; à S b. 20, « 77 J. 
2000 : Comprendre aujourd’hui pour vivre demain »; 
9 h. 7, Le monde contemporain ; 10 b. 45, Démarches ; 
11 h. 2, La musique prend la parole ; 12 h. 5, Le 
pont des arts ; 

14 h. S, Les samedi* de France-Culture ; & 18 h. 20, 
Le livre d'or~. Cycle d'orgue A Avignon, avec 
J. Beraza : Œuvres de FrescobaidJL et Bach ; 17 h. 30, 
Pour mémoire. M Fernand DéUgny, par F. Estefae et 
Jean Couturier. 

Avec Bettg Pons, mère d'un enfant autistt- 
gue , commence une série d'émissions sur la 
méthode de Fernand DéHgng, le médecin 
sans médicaments, retiré, avec son e réseau s 


Espace musical : Cinquième Symphonie de 
Schabert^ar J.-M._Damian i 18 h. 48, Spécial 


d'éducateurs . dans les Cêvennes. Une redif- 
fusion fustiftèe. 

19 h. 25, Communauté radiophonique ; 

20 lu « L’autre monde » ou « Les Etats et empires 
de la Lune », de Cyrano de Bergerac, adapt. B. Horo- 
vicz, avec F. Férier, P. Mazzottl, D. EmXtfork, réal. 
B. Hàrovicz ; 22 h. 5, « La fugue du samedi ou ml-fugue, 
zni-ralein », divertissement de B. Jêrtaie. 


FRANCE-MUSJQUE 


7 h. 3, Pittoresques et légères ; 8 h.. Mélodies ; 
9 h. 2, Ensemble d’amateurs ; 9 b. 30, Etude ; IX h. 15, 
Les Jeunes Français sont muslclezis ; 12 h. 40, Jazz, 
s v n vous plaît ; 

13 h. 30, CbBBseura de son stéréo ; 14 h. 10. Disco- 
thèque 77 ; à 15 lu Bn direct du Studio 118 ; 19 h. 10, 
Non écrites. 

20 h* En direct des Semaines de Berlin... Orchestre 
philharmonique de Berlin, dlr. K. Boehm ; « Deuxième 
Symphonie » (Schubert), « Septième Symphonie » 
(Beethoven) ; 

23 lu Vieilles cires»- Welngartner dirige Beetho- 
ven ? enregistrements de 1938 ; 0 II 5» Musique enre- 
gistrée. 


DOM-TOM; 19 lu Hexagonal i 20 h. 5, Cheval 
mon ami* 

20 h. 30, L’homme en question : Le danse in- 
et chorégraphe Serge lifar ; 21 h. 30, Cinéma « 
Festival de Deanville. 

22 h. ao : FILM (Cinéma de minuit) : BEAU 
GESTE, de W. Wellman (1609), avec G. Cooper, 
R Mil] and. R. Presto n, B. Donlevy, S. Hayward. 
H. Thatcher (v.o. sous-titrée, NJ. 

Trois frères s'engagent dans la Légion 
étrangère après aootr dérobé un bijou de 
grande valeur. L’un d'eux devient un héros . 

FRANCE-CULTURE 

7 h. S, Poésie, avec Marcel Detlenne (reprises 
A 14 h, et S b. 50) ; 7 b. 5 ( La fenêtre ouverte ; 
7 h. 15, Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son : 8 h.. 
Emissions philosophiques et religieuses: Il lu Regards 
sur la musique ; 12 b. 5, Allegro ; 12 h. 45, Inédits 
du disque ; 

14 h. 5, La Comédie-Française présente : a Parai- 
chimie », de Robert PLnget, avec 11 Aumont, R. Acqua- 


vlva, G. Glroudon, C, Salvlat; suivi de «la Pupille», 
de Fagan, mise eu scène Yves Gssc, avec J. Toja. 
J.-P. Mbulinot, P, Etesse, réalisation j. Reynier ; 
16 h. 5, Ecoles de Paris; 17 h. 30, Rencontre avec 
Georges SuCTert; 18 h. 30, Ma non troppo, divertisse- 
ment de B. Jérôme ; 19 h. 10, Le cinéma des cinéastes : 

20 lu Poésie, avec Marcel Detlenne ; 20 h. 40, 
Atelier de création radiophonique : « Trans-parent », 
par R. Farabet et J.-L. Parant ; 23 h., Black and blue : 
«Voyage aux Etats-Unis», avec J.-R. Mkaeon. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Concert promenade ; 8 Cantate ; 9 h. 2, 
Musical graffiti ; U lu Harmonie sacra ; 12 lu 
Sortilèges du flamenco ; 12 h. 35. Opéra-bouffon ; 

13 h. 35, Premier Jour de la mimique ; 14 lu 
La tribune des critiques de disques « Deuxième suite 
en si mineur pour orchestre » (Bach) ; 17 11, Le 
concert égoïste de Wolinski : J.-S. Bach, Haendel. Par- 
meglanl, Couperin, Phll Glass, Verdi ; 19 b., Musiques 
du Moyen Age et de la Renaissance ; 19 h. 35. Jas 
vivant, en direct de Nancy ; 

20 h. 30, Concerta. Soirée lyrique : Œuvres de 
Saverlo Mercadante: 23 h. 30, Musique de chambre : 
Mozart. Szlgetl, HoTEECVskl, Mesrtan ; 0 h. 5, Musique 
euroglatrée. 


ÏÏK : e 
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20 h. 30, FILM (cinéma public) : DANS LA 
CHALEUR DE LA NUIT, de N. Jewison (1967), 
avec S. Poitier. R. Stelger, W. Oates, Q- Dean, 
J. Patterson. 

A la suite d’un crime commit dans une 
petite ville du sud des Etats-Unis, un l Voir 
inconnu est arrêté . JZ se révèle être un détec- 
tive de la police fédérale qui, au Heu de 
quitter la mile, participe A l'enquête avec un 
policier blanc mal disposé à son égard. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie avec... Jacques GarelU (reprises A 
14 h^ 19 h. 55 et 23 t 50); 7 11 5, Matinales ; 

8 h_ Les chemins de la connaissance ; les civilisations 
de l'écriture ; à 8 h. 32, La terre de promission de 
Charles Quint & Rubens ; 8 h. 50, Echec au hasard ; 

9 h. 7. Les lundis de l’histoire : c Charles VL le 
bal des ardents ». par P. Gogoar; 10 h. 45, Le texte 
et la marge: 11 h. 2. Evénement-musique : 12 h. 5. 
Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Eveil k la musique ; 14 h. 5. Un livre, 
des voix : c Dimanche après la guerre », d'Henry 
MlRer. Réalisation B. Horovlcz; 14 h. 45, Les après- 


midi de France-Culture : l'Invité du . lundi ; à 
16 h. 25. L’heure qu’il est; 17 h. 15, Les Français 
s’interrogent : 17 h. 30, Ecoles de Parle ; 18 b. 30, La vie 
entre les lignes de M. de Balnt-Plerre. par P. Galbeau ; 
19 h. 25, Présence des arts ; _ ^ 

30 tou < Le docteur est en visite », de M. S Uû vite, 
avec M. Renaud, D. Gcnce, O. Mallet. Réalisation 
P. Guipant (rediffusion) ; 21 tu Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio - France, direction Jorge 
Botter : Slohan, Marco, Hotter; 21 h. 40, Ecoles de 
Parts: 22 h. 30. Entretiens avec». Tadao Takemoto. 
par O. Gherznatn-Thomas ; 23 h~. Travail sur pierre, 
de Roger Caillots. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Qootidlen musique ; 9 b. 2, instrumentsles : 
10 lu La règle du Jeu ; A 10 h. 15, Coure d'interpré- 
tation ; 12 h., La- chanson : 12 h. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale : 14 lu Mélodies sans 
paroles^. Portrait d’un musicien français : André 
Jollvet; A 15 h: 33. Après-midi lyrique ? c l’ El ixir 
musical ; 19 h. 45, Concours International (te guitare ; 

20 h. 5, En direct de la BJB.CL. Choeurs et orchefi- 
tre Monte verdi, dlr. J.-E. Gsrdiner : c Hercule » 
(Haendel) ; 23 h. 20. France^Moalque la nuit. 


Gunsmdke, le Justicier; 21 lu Nia* 
para, fllm de H. Hathaway. 

TELEVISION BELGE : 20 h 15, 
£ ff a**flture feit l'aventure. Hlm de 
C. Lelouch; 22 h. 25, Clnéscope. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 
19 h. 55. Rendez-vous : 20 h. 35, loe 
grands explorateurs ; 21 h. 25, Les 
oiseaux de nuit. 

Dimanche 9 octobre 

TELE-LUXEMBOURG : £8 lu Cent 
filles & marier ; 21 h., le Désert 
rouge, film de M. AntonionL 

TELE-MONTE-CASLO : 20 b. 10, 
Histoires insolites ; 21 h., Rencontre 
à Farts, film de G. T^mpin 


Mannix: 21 h , Okinawa, filai de R.T. Bis : 20 h.- 9, DJscques 
L. MUestone. Bertrand. 

TELE VISION BELGE : 19 h. 51, TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
Marie, réaL H. W. Gelsændorfer ; 20 lu* Passe et gagne; 20 h. 30, 

21 h. 45, Carlo Gesualdo. Destins; 21 h. 40, André Gagnon. 


Tribunes et débats 


TKIÆVIflIOW BELGE : 20 IL 20. 
Récital Fernand Raynaud; 21 b. 15, 
Fuleluello, ballet ; 22 b. 5, Septième 
avenus. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 II, Au piauir de Pieu ; 20 h. 55. 
A vos lettres ; 21 h. 15. Ail yen 
neod la love ; 22 h. 5, Vespérales. 

Lundi 10 octobre 

TELE-LDXSMBODRG ; 20 lu Mis- 
sion Imposable ; 21 b, les Rivaux 
du raff, fllm de B. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h. 


TF l, 13 h. : Jacques Delors n 
Yvon Cbotanl (le 4;. 

A 2, 20 h. ; François Ceyrac (le i) ; 
21 h. 35, Georges Cogniot, Charles 
Tülon, Alain Duhamel et Jacques Fau- 
vet (le 7). 

FB. 3, 20 h. 30 ; . L’homme « 
quesdou », J.-C. Averty (le 2), Alphonse 
Boudard (le 9) ; 19 h- 40, Tribune 
libres : Jean-Paul Dollé (lundi). Le 
Quakers (mardi). Le Centre national de 
indépendans et paysans (mercredi), U 
Fédération de l’éducation nationale 
(jeudi). l'Association nationale de son- 
wegarde des adolescents (vendredi), 
Patrick Wajamau (lundi 10). 

FRANŒ-CULUTRE : 12 h. 5 , Jac- 
ques Paugam recnit Gabriel \ürzceff 


{lundi}, denmore (mardi), Jean Dtrvî- 
gnaud (meraedi), Jean-Prançob Kevel 
(jeudi), Chantal Del pal et M- BîDy 
(vendredi). 

FRANCE -INTER : 7 h-, Jacques 
Chirac (le 7) ; Il 11 , Les invités d'Anne 
Gaillard répondent aax questions des 
auditeurs sur la s u cra ia (lundi), 
l'assunnoe-imladâe (mardi), l'amaigris- 
semeur (mercredi), le yoga (jeudi), les 
plantations (vendredi. 

EUROPE 1, 19 h. : Jean Issonu 
0 e 2 J. 

RADIO MONTE-CARLO : 8 h. 30. 

Gaston Def ferre Oç J) ; 13 fa. 15 , Jac- 
ques Barrer 't Noël-Jean Bereenwx 
(le 7). 
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Les nouveaux Indiens 


c 

1 


w\E nouveau, le s français 
K E auront passé leurs vacan- 
ces sous la houlette de 
Bison futé. Sans que personne, 
apparemment, trouve à y re- 
dire. 

Semaine . après semaine, 
jour après jour, sur toutes les 
o nies nationales ou. assimilées, 
a retenti la voix grave du 
grand chef des petits westerns 
doublés et tut a répondu la 
clameur onomatopéiçue autant 
que respectueuse et adiruratioe 
de ses sujets, nous autres, la 
piétaille, si fose dire, des auto- 
mobilistes du pays 


Le western 

Je n’aurai pas Vtndécence 
de rattacher à cette westemi- 
sation (dont Bison futé, si 
pesant qu’il soit, n’est qRttn 
avatar parmi tant d’autres; te 
désolant fait divers récent de 
la petite fuie de sept ans poi- 
gnardée par son copain de 
trente ans qui avait voulu jouer 
aux Indiens jusqu’au bout 
Aurait-il joué à Vercingétorix 
et aux Romains, le drame ne 
se fût sans doute 'pas moins 
produit et je n’aurai pas te 
cynisme de dire qWÜ eût ' été 
moindre pour avoir eu iras 
référence bien de chez nous. 

Simplement, force est de 
constater que, pour le meilleur 
comme pour le pire, Venviron- 
nement que nous nous sommes 
fait nous-mêmes et que voici 
devenu conditionnement est de 
plus en plus étranger à notre 
culture propre et caractérisé 
par une même auto-sujétion. 

Comme l’a écrit Gilles De- 
leuze, préfaçant l’ Aliénation 
linguistique d’Henri Gobant (IJ, 
«Le western peut jouer pour 
un Français aujourd’hui le 
même rôle que «nos ancêtres 
les Gaulois* pour un Noir.» 
La différence, c’est que les 
Africains n’avaient pas de- 
mandé une teZZe filiation. Nous, 
nous la proclamons sans qu’au 
nous l’ait demandé. De nous- 
mêmes, nous nous aeulturons 
au profit du maître; comme 
nous avions, quand nous étions 
un maître, aculttcré les autres. 

Insensiblement, Bison Juté 


et d’autres aidant, nous nous 
sommes fait à Vidée, jusqvfà 
la trouver naturelle et agréable, 
d’être des indiens, vivant 
dans une réserve appelée 
■ l'Hexagone, qui, pour n’ètre 
pas partie, intégrante du ter- 
ritoire des Etats-Unis, en serait 
comme une colonie lointaine. 

Et il n’est, somme toute, que 
normal de Zire sous la plume 
de M. Al. O. Redstein, traduit 
par Jean Manon, que- le pré- 
sident de la cotante — pardon 
de la République française — 
a «fait Installer A l'Elysée un 
bureau de c marketing poli- 
tique » conçu par la firme de 
Springfield (Massachusetts), 
Joseph Napolltan assoüsted 
( 3 ) ». 

Normal qu’un jeune exploi- 
tant agricole de r Ouest (de la 
France 1 explique qyfü pratique 
le zéxograsiiig et le no-plough- 
ing, pour dire çtf'ü ne conduit 
plus ses vaches en prairie et 
ne laboure plus sa terre. 

Normal gu’ « une nouvelle 
race de magasins » propose* à 
f occasion de la rentrée scolaire, 
les articles suivants : « Cardi- 
gan blouse polyamide uni, 
badge poitrine; désert boots 
dessus croûte de velours ; culotte 
éponge slrtch uni ; pua acry- 
lique; traintng bicolore polya- 
mide », etc. 


Sortir de notre réserve 

. Normal qu’hier foie vu mes 
deux petits-fils, âgés respecti- 
vement de cinq ans et de trois 
mois, portant l’un un pyjama 
marqué Jeans, Vautre un mail- 
lot — pardon : an tee-shirt — 
Baby club; 

Normal qut les affiches de 
la fédération des Maisons des 
jeunes et de la culture C fran- 
çaise J réclamant des subsides 
soient surchargées d’un énorme 
Help f 

Normal qu’Anne GaSlard ait 
annoncé une émission sur «.le 
crédit-bail, c'est-à-dire le 
leasing » (ou : Tanglais tendant . 
à devenir en France la première 
langue, le français la seconde;. 

Normal que les tickets de. 
caisse du . restaurant d’entre- 


prise — pardon ; du self — de 
Radio-France portent, après 
« sous-total », « montant reçu *, 
« rendu ». « your recel pt - 
fchank you ». 

Normal — puisque l'épidémie 
n’épargne pas d'autres régions 
francophones — qu’une secré- 
taire de la présidence de la 
République du Sénégal, tapant 
une lettre à destination de la 
Belgique, ait écrit Belgium (le 
mot étant rayé et Vexpressùm 
juste rétablie de la main de 
Léopold Sedar Senghor). 

Normal qu’en Suisse la cin- 
quième langue — ranglais — 
S’épanouisse jusque dass le 
texte des flammes postales. 

Normal que. Vautre jour, sor- 
tant d’un hôtel à Bruxe ll es, 
foie entendu le portier me 
demander : c Do you want a 
taxi, sir î » 

Normal que les boutiques 
nouvellement installées dans la 
gare du Midi du même Bruxelles 
soient dotées, A égalité pour 
Vinstant, Renseignes soit bi lin- 
gues (français- flamand!, soit 
en anglais, dont Boofc shop et 
Leopold's bar (Ut langue étran- 
gère mais unique supplantant 
les deux.. autres, une manière 
de régler le conflit linguistique 
du pays!. 

Normal? Effarant Insensé. 
Paradoxal, surtout dans le cas. 
de la France et en ce temps 
pré-pré-électoral où tout • le 
monde n’a que l’indépendance 
nationale à la bouche. Cette 
indépendance, ce n’est pas seu- 
lement celle de Véconomie, de 
la monnaie ou de la défense 
— domaines où ü ne dépend 
pas que de nous que nous ne 
soyons pas fragiles ; c’est aussi 
celle de la culture et de la 
langue, son support et son fer- 
ment, — domaines où. ü ne 
dépend que de nous d’être forts. 
Attention 1 Bison futé n'est 
pas une invention innocente. 
Nous voici en passe de devenir 
tous des Indiens. H est temps 
de Sortir de notre réserve. De 
retrouver notre identité. 

JEAN THEVENOT. 


(1) Flammarion. 

(2) Le Conard enchaîné, 31-8-77. 


UN CAS DE 



/ L s ouvert la lettre-. — Lui, 
c'est u o ami humoriste, 
comment dire ? De métier 7 
Non, ce n’est pas on métier, ni 
même une condition. Mettons que 
ce soit un état, voilà : un ‘ état. 
L'humoriste serait i r humour . on . 
peu ce que tg bouliste est & la boule, 
le pompiste i la pompe ; il fait 
rouler, U délivre— 

Il a donc ouvert fa lettre, et tout 
à trac ; Il a tu ' : «Monsieur, voua 
êtes un assassin!.. « Ça lui a donné 
un choc, je lé connais, sensible, au 
fond, pas tellement préparé à ce 
genre de choses. If n'a rien du 
sadique, même au petit pied. Bon, 
La lettre continuait ; « Voue avez tué 
ma femme... » Hi li, hé Ik I U 
tourne te papier pour voir le nom. 
Ça ne lui disait absolument rlèn. Pas 
possible, penssM, c’est une erreur. 
Après ? « Vous avez tué ma femme, 
et voici comment C'était i la fin du 
dîner, eHe mangeait une pomme et, 
en même temps,. ]e lui lisais votre 
damier bilfet sur... • Li, U passe, 
parce qu’il est modeste, en plus. 

« Elle s'étranglait de rira ; d'habi- 
tude on' -emploie l'expression au 
-figuré, eh bien, pour le coup, c'était 
vrqi ; elle a avalé un quartier de 
pomme un peu plus gros à un mo- 
ment oû c’était .encore plus drôle,, 
elle a hoqueté, elle est devenue 
toute bleue et elle a passé, sous 
mes yeux, en une minute, sans que 
l'ale pu rien faire. Vous êtes un 
assassin. Monsieur. Je laissa à votre 
. conscience le soin... », etc. La lettre 
continuait . encore pendent deux 
pages sur ca ton. 

Vous vous rendez compte d'uns 
histoire, pour lui, vous imaginez la 
tulle. il fallait qu'il tasse quelque 
chose, mais quoi ? Répondra à ce 
monsieur, défi, sûrement. Le cor- 
vée— U a répondu (U m’a montré 
sa lettre ) : 

«.Cher Monsieur, fe suis consterné 
de ce que vous m’apprenez^. » Dès • 
ce début, d’ailleurs, 11 lui avait fallu 
recommencer. Il avait d’abord écrit : 
* Je sida très flatté de... » — Pen- 
sez! 

• ...Je suis consterné, et je vous 
prie de croire que Je prends une 
très grande part, etc. — enfin toutes 
les formules pénétrées que vous 
pouvez concevoir. Ensuite, tout de 
même, ‘fi ajoutait i 

« En ce qui conoeme la responsa- 
bilité que vous n’hésitez pas & 
m'attribuer dans ce doahureux acci- 
dent. je me permettrai de vous faire 


observer que notre journal a publié 
voici quelques mois un remarquable 
article de notre collaborateur médi- 
cal sur le. cas précis que vous 
évoquez (f). Mon distingué confrère 
a Indiqué avec la plus grande exac- 
titude le geste simple et efficace 
(énergique, compression du dia- 
phragme, ■ exercée en remontant de 
has en haut), qua vous auriez dO 
exécuter en moins d’uns minute, si 
vos dossiers personnels avalent été 
tenus avec soin, et qui aurait sauvé 
la vie de votre épouse. 

» A revenir, du reste, et où vous 
viendriez & envisager un remariage. 


Il me paraîtrait plus sage de prati- 
quer séparément dans votre vie quo- 
tidienne la dégustation des fruits s 
pulpe et la lecture .des textes dits 
humoristiques, afin d'éviter un mé- 
lange des genres toujours délicat et 
vous vensz.de Te voir, A ('occasion 
dangereux. » 

• Veuillez agréer néanmoins, etc.* 
Voilà pour la réponse . Resta, bien 
sûr, le cas de conscience. Il esr 
moins facile é expédier. 

JEAN GUJCHARD-ME1U. 


(i) Dr. Eecatacr-XMnbiotte. Le 
Monde du 2i janvier 1976. 
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j -j— «ENDBE compte par le menu du . 

17 gros livre de M. Jean Blsaon sur 
I les Baléares serait une entreprise 

\ difficile : l'ouvrage apparaît de prime 
t abord fort dilué. Un plan compliqué, 
des redites, un texte surabondant que 
l'éditeur contient par l’emploi — pour 
1 <»**&'*** paragraphes qui ne sont pas 

toujours les moins utiles — de petits 
caractères, voilà qui eût suffi à rendre 
m ma plume méchante si l'intérêt de la 
lecture n’avait été, tout an long des 
quatee cents pages, aussi soutenu (1). 

. Notre époque, en matière de géographie, 

' dreiwa plus de prix à la finesse -des 
analysez qu’à la charpente des déve- 
loppements. L’ordre étemel des champs 
5 appelait naguère des thèses fortement 
I structurées. L’agitation désordonnée du 

1 temps présent ne le permet pas. 

] Aussi bien cette description enche- 
‘ v&trée est-elle en quelque sorte à l'Image 

2 de l’objet considéré. Les Baléares bous- 
culent le géographe et le prehnent de 
court. Ces fies présentent un mélange 

î de vieux et de neuf, d’immobile et de 
1 convulsif, de solidement éprouvé et 
d’encore non vérifié qui est bien, une 
caractéristique de la Méditerranée, mais 
, portée ici à l'extrême : c'est que, d’une ' 
part, des transformations qui se sont 
étalées chez nous sur plusieurs décen- 
nies viennent, de S’effectuer dans l’ar- 
chipel, quasiment en frénésie, au cours 
■ des quinze, voire des dix dernières an- 
nées ; et. d’antre part, fi s'agit dUes 
t bien différenciées par la géographie 
comme par l’histoire, ce qui les fait 
réagir chacune à sa manière aux solli- 
citations qu’elles reçoivent de l’exté- 
rieur. B en résulte l’impossibilité de 
. donner de cet ensemble insulaire un 
' tableau géographique comme on aimait 
en brosser autrefois, Jean Bis&on bons 
' convainc que nous ne devons pas trop 

1 le regretter. 

1 pour mettre de Tordre dans la pré- 
sentation de oe petit univers bousculé, 

1 je prendrai comme idée conductrice une 
i interrogation que pose Fauteur Itd- 
«ntow» et qui aurait pu être à mon sens, ■ 
s’il sy était plus explicitement terni, la 
poutre maîtresse — J’ai parlé tout à 
l'heure de charpente — de son bel 
ouvrage : quels ont été les effets de 
l'extraordinaire invasion des Des par ce 
tfl flrton» qui est « Vêvênement majeur 
de ces quinze dernières années * ? ■ 

Les trois fies principales (les Baléa- 
res proprement dites, Majorque et Mi- 
norque, et la plus grosse des Pltiuses, 
ïbiza) ne se sont pas livrées en même 
temps à cette irruption. Majorque com- 


UN BANC 

mence, dès 1955 : lHe majeure avait 
d'anciens titres de noblesse, consacrés 
par le séjour qu'y fixent George Sand 
- et Chopin ; la guerre civile, un siècle 
plus tard, la ferme aux hivernante des 
pays brumeux et aux croisières, mais 
nie s'ouvre, comme l'Espagne elle- 
même, au milieu du siècle, et devient, 
en peu de tempâ/une plage de l’Europe. 
Succès grandiose que n’attrindra point 
Min orque, où. les attraits sont moins 
grands, cependant qalblza, en fin de 
compte la pins douée pour ce qui est 
du tourisme solaire, devra attendre 
d’être mieux reliée au continent pour 
s’abandonner et finir par recevoir, pro- 
portionnellement à sa population, deux 
fois plus de touristes qu'à Majorque, 
quatre fois plus qu'à Min orque. 

A 

Les différences de l’ordre naturel 
— Mlnorqoe est 111e la pins arrosée 
et la plus venteuse, Ïbiza la plus lumi- 
neuse — ont sans doute moins compté 
dans l'évolution récente de 
des Baléares que les données héritées 
du passé. Qu'Il n*y ait point d'oliviers 
à Minore ne (comme ü n’y en a point à 
Malte) est moins le résultat des vigueurs . 
de la tramontane que celai d’an dispo- 
sitif agraire et dtme orientation géné- 
rale de l’économie. De même, la faiblesse 
relative du tourisme tient surtout à ce 
que ce dispositif et cette orientation, 
fruits de l’histoire; ne laissent guère de 
place à la spéculation hôtelière et à 
rurbartlzacûm des campagnes. Minorera 
a subi durement les raids des Turcs, au 
point que Chartes Quint faillit transfé- 
rer tous ses habitante à Majorque. Elle 
eut. aux temps modernes, vocation de 
jalon Impérial : Sflnoreue fut pendant 
presque tout le dlx-htdtième tiède — 
avec un Intermède fiançais — sons l'oc- 
cupation anghrise. 

Cette situation guerrière, qui engen- 
drait la peur de ne pouvoir subsister par. 
les seules récoltes de me, justifia le 
développement d'une marine impartante 
et le soin donné à la guerre de course; 
cependant que la structure foncière 
aristocratique établie par la reconquête 
préparait le succès des spéculations com- 
merciales (la dernière en date portant 
fort curieusement sur l’élevage bovin 
et— le fromage), la nécessité de l'émi- 
gration («a dépit des réussites d’indus- 
tries comme celles de la chaussure et 


D’ESSAI DU 


du bijou) et l'habitude de chercher 
aussi fortune à l’extérieur. 

Tout autres sont les dispositions de la 
plus grande fie. Majorque, rnort-rut senti-; 
nelle que. sa voisine, a été précocement 
marquée par le considérable développe- 
ment de Palzna, sa capitale, qui fut un 
relais, et un centre de- redistribution 
dans ht grande période — le quatorzième 
siècle — du commerce méditerranéen. 
Mais cette enflure; loin d’épuiser la 
campagne, commanda de fixer beau- 
coup de mande à la terre. « JI est diffi- 
cile, écrit J. Bisson, de concevoir une 
telle concentration de marchands, 
hommes d affaires, artisans, sans un 
arrière-pays nourricier, ici nécessaire- 
ment limité as territoire insulaire (—). 
C’est pourquoi tant d'efforts furent four- 
ni s pour peupler la campagne de bras 
nombreux, b ... 

r • 

Cette politique fut menée par là boor- . 
geolsie urbaine, qui gzlgnota peu à peu 
le domaine des latifundia aristocra- 
tiques de l’origine, sans pour fcela taire 
obstacle au développement parallèle de 
la petite propriété paysanne, si bien que 
celle-ci s'enracina solidement, donnant 
à la société majorqulne l'une de ses 
caractéristiques majeures. C’est dans ce 
cadre, agraire et dans un paysage de 
champs com plan tés associant les céréales 
et les arboricultures commerciales, que 
111e pût dérouler avec succès divers 
cycles économiques, « au dix-huitième 
siècle, le cycle des productions destinées 
à l’Amérique espagnole (eau.- de -vie. 
Aid le d’amande douce, couvertures de 
laine. J, au dix-neuvième siècle,, le cycle 
de la ■ vi t iculture, ave c, pour héritage 
au vingtième siècle, le cycle de l'aman- 
dier (~), partiellement relayé entfow- 
Rhtd par celui de Vabricotier ». . 

A-'.-’’ 

i 

Jean Bisson n’hésite pas à écrire que 
« le tourisme apparaît en défintttoe 
comme le dernier de ces cycles a. La for- 
mule est à peine forcée, étant bien 
entendu que oette orientation nouvelle 
menace de rompre totalement les vieux 
rythmes de là vie paysanne. Et aussi, 
bien sûr, que tes conséquences (on nous 
dit vilainement l'« impact s) du tou- 
risme de masse ne sont pas du même 
ordre à travers tout l’archipel. 

A Minorque, le problème de ces suites 


TOURISME 


reste entier. Tard venue à l’exploitation 
des hordes septentrionales, 111e pratique 
l'industrie hôtelière sous la forme de 
grands hôtels liés à- des cHaîwpg 
d’agences et à des compagnies de navi- 
gation pour la plupart étrangères. 

L'agriculture et l’industrie du fromage 

ne reçoivent de cette économie plaquée 
aucune stimulation directe : tourisme 
et agriculture restent étrangers l’un & 
l’autre. 

B n’en va pas de même à ïbiza, où 
tont dans l'organisation agraire et 
sociale préparait à l'accueil des tou- 
ristes, des vSlégJatems et même de 
résidente permanents, non seulement 
sur les fittaraux, mais dên» toute nie. ' 
Les petite exploitants directs d’un 
secoua fort médiocre, dont un tiers est 
en pinède, un autre, tiers en jachère, ' 
sont vite libérés de travaux agricoles 
portant air des fèves et de l'orge aisé- 
ment réco l té e s, et lis peuvent consa- - 
’ crer une partie de leur temps aux acti- ' 
vités nées du tourisme ou excitées par 
lui. Cette souplesse ^adaptation permet - 
donc un genre de vie double, qui asso- 
cie F agriculture à l’hôtellerie ou à la 
construction, et «. cette dualité (~) à 
tiré les Ibicmcos .d’une misère réelle 
que compensait niai l’intensité d’une 
émigration souvent définitive. ». 

En somme. ïbiza ést maintenue en 
vie par l'intérêt que lui partent les 
amoureux du sotefi. Mais cette « conver- 
sion en une vaste zone résidentielle, au 
demeurant très diluée », si largement 
amorcée dans la plus grande des 
Refuses; peut-elle être considérée comme 
« une préfiguration de t avertir des fier 
Baléares > ? Jean Bisson répond en 
montrant que Majorque,- par son poids 
historique, par son avance sur les antres < 
fies dans rexpUdtation des nouveaux 
Barbares, se présente pour te moment 
comme le mefllenr hase dressai, non 
seulement du tourisme espagnol, 
du tourisme baléare, ce qui est plus 
probant. Majorque est de toute évidence - 
« VUè la p tus marquée, tant dans la 
mentalité de ses habitants que par la 
transformation (—) de ses paysages par 
Ia : fièvre de Furbanizacion, la frénésie 
de la spéculation immobilière ». 

L’activité touristique sous scs diverses 
formes y a déclenché une grande enflure - 
du secteur tertiaire à travers un exode 
rural qui a conduit à la vHie une foule 


de jeunes ruraux. Exode qui laisse la 
terre en position difficile et menacée 
par lia friche. On nous assure pourtant 
que tout n’a pas été négatif dans cette 
brutale conversion, puisque l’agriculture, 
se rétractant, peut se moderniser grâce 

- au numéraire gagné dans la collabora- 
tion avec quelque activité touristique. 
Mais on peut constater aussi que le dou- 
ble genre de' vie n'est pas commode à 
maintenir, que la coupure d’avec le mi- 
lieu familial engage les jeunes agricul- 

- leurs, que les densités de population 
agricole peuvent tomber au-dessous du 
niveau optimal, et qu'ainsi, 'dans « cet 
étourdissant tourbOJan qu'a provoqué le 
tourisme », la brûlante arboriculture ma- 
jorquine efie-xnéme peut devenir la 
grande perdante. 

Et avec eHe l'identité d'une région 
L’exode rural intérieur de Majorque n’a 
point suffi aux besoins de main-d'œu- 
vre introduite par les installations noù- 

- velles : * l'De a reçu tin grand nombre - 
d’immigrés de la péninsule, et cette im- 
migration massive se traduit par « une 
castfüanisaiion qui inquiète 1er vieux 
Catalans ». Au-delà de ces transfusions, 
il y a la subordination des Insulaires 

• aux véritables c promo teu rs » de l'ac- 
tivité touristique : les agences étrangè- 

■ - res exercent , un contrôle de plus en plus 
complet sur tout , un marché où. s'inté- 
grent chaînes d’hôtels et vois charters, 
cependant que l’Indigène se- contente 
d’emplois subalternes. Beau type d’éco- 

_ namle marginale, puisque' rien n’em- 
pèche l’agence d’orienter ailleurs, à son 
gré, le flux des touristes. Et il y a le 
déséquilibrage des rythmes de travail, 
le détournement des jeunes qui négli- 

. gent toute formation professionnelle 
pour un métier fallacieux,. Rien ne 
prépare mieux une société bloquée, en 
dépit des niveaux de vie en progrès. 

A des conséquences d’ « un essor tou- 
ristique mal maîtrisée s’ajoutent la sa- 
foration des littoraux, la contamination 

: des nappes, la ' pollution des plages-. 

« a» point gidü est parfois pùis sain 
de se baigner dans la piscine que pos- 
sède maintenant tout nouvel hôtel ». 
jean Bisson assure que pour les Baléa- 
res il n’y a encore que demi-mal, et que 
l’archipel, grâce à la -relative solidarité 
de sa paysannerie^ est encore loin des 
tristes détins de ta côte andalouse et 
d’un Tenemoltoos. Mais U ajoute : 
ePotir combien Ramées encore ? » 


( 1 ) you Bisson. la .Terre et VBommt aux 
Car Baléares. Alr-er -Provence. Bdlma 
(CtolL « Connaissance du mande méditer- 
ranéen »), 1Ô7I, 416 p. 
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Autoportraits de deux chrétiennes 


Avec l'autorisation de M. Pierre Bourdieu, 
directeur de la revue Actes de la recherche en 
sciences sociales, nous reproduisons ici de larges 
extraits de deux « portraits » parus en marge de 


l’étude de M. Claude Grignon sur les transforma- 
tions du champ religieux et de l’espace politique, 
étude à laquelle Pierre Viansson-Pontê consacre 
sa chronique Au fil de la semaine (page S). 


UNE DAME INTÉGRISTE 


Mme de T... habite un grand appar- 
tement cossu du dix-septième arrondisse- 
ment; beaux meubles anciens (Louis XV), 
tableaux du dix-eeptlème et du dlx-huiliôme 
siècle : « Vous pouvez croire, avec tout ce 
qu'on a là, qu’on roule sur ror. Mais 
tout ça, ça vient de ma bglla-lamllla, 
at vous voulez, depuis des générations. 
Comme nous sommes assez conservateurs, 
eh blanl au Heu de vendre on a tout 
conservé. » De fait les de T..., branche 
en déclin d’une grande famille, s’efforcent 
avant tout de «sauver l'honneur» et la 
façade en conservant un décor aristo- 
cratique digne de leur passé, quitte à 
vivre matériellement comme des petits 
bourgeois dans la gène (tout en profitant 
des avantages que leur procure un réseau 
étendu de relations familiales). 

Mme de T._ n’a pas de domestiques, 
elle conlectionne elle-même ses habits 
et les habits de ses filles, repeint son 
appariement, et loue même une chambre 
à un étudiant ; les de T... ne vont ni au 
théâtre (trop cher) ni au cinéma (• dépen- 
ser 15 francs, souvent pour voir un navet») 
ni au restaurant : « Nos distractions, on 
va faire un dîner chez des am/s, et puis 
le d/manche après-midi, quand le temps 
est beau, on va au bois de Boulogne. 
On laisse la voiture (une «504») à rentrée 
er on marche; ou a/ors, en hiver, on ne 
prend pas l'auto et on va visiter Paris, 
le Marais, avec un livre, et puis voilé. » 

Gros propriétaire foncier dans l'Oranais, 
le père de Mme de T._ s'est trouvé quasi 
ruiné par « les événements d'Algérie ». 

M. de T... est le fils d'un diplomate 
dont la carrière n’a pas été très réussie. 
(» Mon beau-père avait des convictions 
religieuses et, au moment de la séparation 
de FEg/fso et de rElat, le crois qu'il en 
a un peu soullert.) (...) Lui-même a été 
contraint, par la mort de son père, d'entrer 
dans la vie active dès sa sortie de l’ESSEC; 
il est cadre administrai!! chez un grossiste 
en métaux ferreux. (...) Il prendra sa 
retraite bientôt II n'a pas une situation 
• tellement, tellement ... On ne roule pas 
sur For, mais on est très heureux comme 
ça. » 

Le nouveau curé 
parle tout le temps 

- Ma paroisse est très correcte, c'est 
une paroisse qui n'a jamais eu d’excès, 
ça c'est sùr. On a un nouveau curé depuis 
le mois d’octobre qui était vicaire à Saint- 
Honoré d'Eylau, la ne fa/me pas, si vous 
voulez, je ne raime pas. Je suis sûre que 
c'est un très très bon prêtre, certainement 
Il a une grande loi, mais ie n’aime pas 
son attitude, si vous voulez. Il est en 
blouson avec un col roulé, moi je ne peux 


pas admettre ça de la part d’un prêtre, 
f estime qu'un prêtre doit montrer qu'il 
est prêtre, dans son costume, au moins 
en clergyman. Oui, qu’il /Fait plus sa 
soufane, ça m'est égal, on en a un qui 
a gardé sa soufane et qui se promène 
fou/ours avec, // est très aimé. Qu’Il ne 
veuille plus porter la soufane, ça m'est 
égal, quoiqu’ils sont aussi respectés, peut- 
être plus, avec le soutane. Mettons qu’ils 
ne la veuillent plus, mais au moins qu’ils 
aient conservé leur coi romain et une 
croix, mais maintenant ils sont n’importe 
comment. 

• Alors donc, si vous voulez, celui-là II 
arrive fou/ours en blouson et puis alors 
sa messe c'est.. (...) il parle avant la 
messe. Il parle après révangile, Il parle 
tout le temps. Les prêtres n'alimentent 
plus leur vie par la prière, on désacralise 
tout, vous comprenez, maintenant ils se 
réumssenf pour faire du bla-bla-bla mais 
plus pour prier, alors.* 

H il y a plus de péché 

• On est catholiques, Il n'y a pas de rai- 
son qu'on abdique tout sous prétexta 
d'œcuménisme. La vérité est éternelle, vous 
comprenez, on ne peut pas changer la 
vêrilè, or la vérité )e crois que c'est nous 
qui la détenons. Parce que quand F Eglise 
vous dit maintenant que toutes les religions 
sont valables, c'est nier la mort de Jésus 
sur la croix pour nous racheter, parce que 
si Jésus est venu pour racheter ie monde, 
à partir du moment où toutes les religions 
sont bonnes, pourquoi serait-il venu sur la 
Terre donner sa vie ? 

» Vous avez dans toutes les religions, dans 
toutes les races, partout, des hommes de 
bonne volonté qui Iront au ciel peut-être 
plus que moi, et peut-être plus vite, ça (a 
ne dis pas, ceux qui sont de bonne fol, dans 
las autres religions, il y en a qui sont de 
bonne fol. Ils Iront su ciel. Mais c’est nous 
les catholiques, vous comprenez, c'est nous 
qui sommes taudis, ceux qui disent ça. 
ceux qui ont reçu les lumières, qui ont 
reçu le baptême catholique et qui pensent 
que toutes les religions sont bonnes, ie 
parte des prêtres, surtout, maintenant. 

- Ma tille aînée se confessait une lois 
tous Je3 ans ou plus ; l'année passée Je lui 
ai dit : - Ma petite fille, il faut que tu ail - 
» les te confesser absolument avant Noël » ; 
je lui ai dit ; « Essaye, tu vas voir, mol je 
» me suis confessée avenue de Wagram. 
» tu vas aller trouver ce prêtre, et tu vas te 
» confesser, tu vas voir comme c’est agrée - 
» bie. » Car autrefois on se confessait telle- 


ment facilement t Mais maintenant, quand 
on va se confesser, le prêtre vous rit au nez 
et vous dit : «Mais pourquoi contessez- 
» vous ça ? C’est pas un péché », etc. Vous 
ne savez plus que leur dire, rien n’est 
péché. Il n'y a plus de péché maintenant. 

» Alors ehe est allée se confesser. Le 
prêtre lui a dit : « Avez-vous tait vos Pâ- 
» ques ? » J'ai été désolée de la chose, 
elle lui a dit s » Qu’est-ce que ça veut 
» dire 7 » Vraiment l elle avait tait ses étu- 
des chez les dominicaines, comme tous 
mes enfants, mon Ilia a été à Fénefon, en- 
fin voyez, mais maintenant les aumôniers 
ne leur disent même plus ce que c’est f 
Je n'étais pas tôs fière de mol quand- elle 
m’a répété ça, parce que F aurais pu au 
moins me substituer au prêtre. Enfin, bon, 
il lui a expliqué. Il s’est mis à rire, et elle 
a fait une très bonne confession. 

» On n'a plus de respect. Autrefois, regar- 
dez, quand on laissait tomber une hostie, 
tout ce qu’il fallait faire, purifier rendroit 
où elle était tombée, laver, etc. Maintenant, 
vous prenez une hostie comme vous pre- 
nez un bonbon. Cest le manque de res- 
pect surtout. Et plus à genoux; on ne 
s’agenoui/fe plus, maintenant. Les prêtres 
s’inclinent. Us ne font même plus la génu- 
flexion devant 1e tabernacle. Qu’est-ce que 
vous vouiez, non. Il y a un certain respect 
qu'on doit conserver. 


T / ambian ce de mon enfance 

» J'ai été à la salle Wagram et là fa/ 
retrouvé l'ambiance de mon enfance, F am- 
biance que fai toujours connue, avec 
laquelle j’ai toujours pratiqué ma religion . 
Alors voilà. A partir de ce moment-! à. Je 
n’af plus été que là ; hier rat été à Saint- 
Nicolas. et chaque lois que Je peux Je vais 
à Saint-Nicolas. » 

Mme de T._ a participé à l’occupation 
par les Intégristes de l’église Saint-NIcolas- 
du-Chardonnet * Le soir même, je suis ren- 
trée A la maison pour le dinar, et Je suis 
repartie, fai passé toute la nuit de diman- 
che à lundi là-bas. Et nous étions au 
moins une centaine de fidèles devant Je 
Saint Sacrement qui était exposé nuit et 
jour pendant une semaine. Nou3 avons 
passé ta nuit en prières, nous disions le 
chapelet, les mystères, tout le rassira, 
hein I (...) C’est émouvant toutes ces voix 
d’hommes qui chantent. Car il y en a. Il y 
en a des voix d'hommes, la majorité sont 
des hommes qui assistent à la messe. Ah 1 
c'est extraordinaire, ces hommes, cette 
quantité d'hommes et qui chantent, et qui 


ont leur missel et qui suivant leur messe 1 
Et beaucoup de jeunes. (...) 

• Autrefois, on avait do renthouslasme, 
voilà. Et c'est ce qui manque maintenant. 
Autrefois, il n’y avait pas cfarrfèreioensées. 
vous comprenez. Maintenant, Il y a tou- 
jours une arrière-pensée et II y a moins 
d'enthousiasme. Il y a qu’à voir quand on 
sa promène, les jeunes ne sont pas gais. 
Non, Ils ne sont pas gais. Regardez dans les 
réunions de Jeunes, Ils ne savent pas s’amu- 
ser comme nous nous amusions, tout sim- 
plement Les Jeunes maintenant ne font 
des études et ne prennent de situation 
qu’en fonction de ce qu'elle rapportera 
d'argent. Ils ne pensent qu'A ça. Ils ne 
cherchent pas A savoir’ si ça conviendra à 
leurs Idées, A leur vie, à leur famille, aux 
traditions qu’ils ont encore, non. » 

Mme de T... a trois enfants. La fille aînée 
prépare une licence de langues, la plus 
jeune (seize ans) est chez les dominicai- 
nes, le garçon prépare le concours d'en- 
trée & Saint-Cyr. « ff aime ça, U a été et est 
toujours scoot d'Europe, Il est heureux là- 
dedans, Il aime la discipline. C'est F ancien 
scoutisme, les scouts d'Europe. (—) La vrai 
scoutisme, tel qu’il a été fondé par Baden 
Powell. Enfin catholique, évidemment, tan- 
dis que Baden ne fêtait pas— mais enfin 
c'était quand même un beau scoutisme. 

» Us manquent d'idéal, les jeunes. Ils 
sont blasés. Ils ont tout maintenant. Us ont 
droit à tout, c’est vrai, c’est vrai, vous 
savez. Les jeunes ont tellement de choses 
par rapport à ce qu’on a eu, tellement. Us 
ont de rargent, les parents pour ■ se 
dédouaner, pour avoir la paix, les bourrent 
d’argent. Alors les /aunes, bon, les garçons 
maintenant, au point de vue sexuel, ils 
ont tous ias. droits, lia font ce qu'ils veu- 
lent A partir de seize ans, ils connaissent 
tout. A seize ans, lia ont eu tout, donc Ils 
sont blasés. Ils n’ont plus envie de rien. 
Ils n'ont plus d’espérance. Autrefois, on 
avait FEglise, f Eglise qui nous aidait, qui 
noua soutenait, qui nous maintenait un 
petit peu. Les jeunes, on ne les oblige ' 
plus! Et pourtant II faut les diriger, les 
entants, lia ne demandent que ça! D’ ail- 
leurs, en 1968, ravals Interpellé des gar- 
çons du lycée Chaptal ; ce qtflls regret- 
taient le plus et ce qu’ils reprochaient A 
leurs parents, c’est de ne pas être assez 
sévères. Et c’étaient Cas garçons de seize 
et d/x-sepf ans, fis regrettaient que les 
parents n'exercent plus leur autorité, vous 
comprenez. 

» SI voua saviez, avec mes enfants, ce 
qu'ils sont libres. Ha me traitent comme 
une personne de leur âge. Oh! 1AI là I 


quand noua allons àu bols avec mon mari, 
nous Jouons encore avec mes enfants, en- 
fin avec ma dernière, parce que tes grands 
ne veulent plus venir au bols avec nous, 
mais on a Joué à cache-cache, A chat, on 
joue aux boules at au volant et on courl 
encore avec mes enfanta, comms— je ne 
sais pas mol, non regardez, voyez, on fait 
des parties de scrabble, on joue tout le 
temps avec nos enfants, on chante avec 
eux, Us sont libres, ils parlent avec nous 
comme Ils se parlent entre eux, si vous 
voulez; et alors là mol ie suis ravie, Je ne 
leur dis pas:» Vous me manquez de res- 
» pect. • Oh non, Je suis ravie, Jamais on 
ne s’est fait traiter de vieux Jeu. Oh non. 
Jamais, Jamais, Jamais 1 Ils nou3 vouvoient, 
mais c’est eux qui ront demandé. (...) » 

J’ai écrit à Giscard 

Mme de T... est « dama adoratrice » du 
Sacré-Cœur de Montmartre; elle fait par- 
tie d’une chorale ; eHe n'a guère le temps 
de lira. « Je lis l'Histoire de France, de 
Jacques Bslrrvlile, des choses comme ça, 
voyez. Je lis l’Aurore, parcs qif après la 
guerre d'Algérie, c’est eux qui nous ont 
soutenus. (...) J’ai voté pour Giscard et 
Je lui al écrit quand rai vu un Jour sur le 
journal qu’il disait que la victoire de la gau- 
che était Inéluctable en 1978. Alors, Immé- 
diatement, fai pris ma plume et Je lui al 
dit : • On ne vous a pas élu pour penser 
» que la victoire de la gauche était Iné- 

• luctabla, battez-vous pour que la France 

• reste libre et chrétienne. » VoflA exacte- 
ment ce que ie lui al dit. 

» Je me suis présentée sur une liste 
Le Pen aux dernières élections municipa- 
les; fai assisté A une réunion de Jean- 
Marie La Pen. Il a terminé sa réunion, son 
discours en disant : « Avec f aide de 

• Dieu 1 » et son second a dit : « Si Dieu 
» le vaut I » Donc, restime que IA, vrai- 
ment, Ils sont dans mes convictions reli- 
gieuses. Voyez, Je ne voterais pas pour 
quelqu’un qui serait en opposition avec mes 
convictions religieuses. 

• Evidemment, fa m'attendais pas à un 
autre score. Je savais très bien. Je ma 
présentais là parce que ce sont mes Idées 
et que ça faisait plaisir à un ami, mais je 
savais très bien qu’on c'aurait pas beau- 
coup de voix. Quand 11 s'est agi de repor- 
ter mes voix, je suis allée voir Couve de 
Murvllle. De toute façon, Je voulais le voir 
pour lui parler, mais je m’étais toujours 
dit : Je lui donnerai mes voix. Pourquoi ? 
Parce qu'l] a été un de ceux qui ont voté 
contre Favortemenl, Ifs n'ont pas été nom- 
breux, mais quand ils ont voté cette loi sur 
Favortement, Ils ont été une soixantaine, 
il y avait Couve de Murville dedans. Je 
suis allée le voir,, et Je lui al dit Je vous 
donne ma voix, et mon mari aussi d*afi- 
leure et mes enfants aussi, parce que vous 
avez voté contre Favortement. » 


Technicienne dans une maison 
d’édition. Madeleine ff... a qua- 
rante-trois ans. Elle est issue de 
la petite bourgeoisie de promotion 
par son père, fils d'instituteur, 
polytechnicien, ingénieur au ^é- 
nïe militaire, et de la vieille 
bourgeoisie par sa mère, fille 
d’officier, -i J'ci eu une famille 
pes drôle ! oh I là! là ! Dec pa- 
rents très soumis, pas du tout 
contestataires, ça non f Alors mon 
éducation, j'ci été mise dans un 
cours privé catholique tout ce 
qu'il y a de pieux, dans le sep- 
tième arrondissement. C’êtcit 
pas les écoles du seizième arron- 
dissement. c’était moins huppé, 
nettement moins, mais e'étaii 
très rrMict catholique de bour- 
geoisie moyenne, et an n’y appre- 
nait pas non plus à faire les 
cornes à la société. r> 

Après avoir passé son bacca- 
lauréat (philosophie). Made- 
leine N... prépare l'Ecole des 
beaua-arts. puis suit le cours 
d'une école de secrétariat ; elle 
fréquente également l'Ecole des 
hautes études. « Etudiante ù 
dix-huit ans. j'ai été à le paroisse 
de , 3 étudiants, au centre Riche- 
lieu, et mon père a commencé à 
trouver que j'avais de mauvaises 
idées quand j'Gîlai3 là, parce que 
je découvrais des aspects de la 
révélation , des implications de la 

Vit «. pot » 

Après avoir milité en liaison 
avec l’Action catholique ouvrière 
et avec Economie et üfcrnaniJiric. 
Madeleine N._ exerce à partir 
de 1069 des responsabilités au 
niveau national dans le Ladre du 
syndicat C.PJD.T. de sa branche, 
u Si on r»a à ia C-F-D.r., or. est 
Classé comme catholique, c'est 
qu’on c peur des cocos, c’est qu'on 
reut être du côte des curés. 
Qu'est-cc que tu veux, ce schéma, 
fl est vomitif, rrcimer.i vomitif, 
perce qu’il est con. Alors, moi. les 
raisons de mon choix.- comment 
dirais-je ? A ia CE'JJ.T., les gens 
créaient eux-mêmes Iran;-. On 
appelle ça autogestion dans un 
terme plus large, je l’ùi découvert 
après. Il y avait un aspect pour 
moi assez codifié, assez religieux 
entre guillemets côté C.G.T.. et 
côte C.F.D.T. un aspect qui allait 
plia loin, qui avançait, un sens 
historique d’analyse de ce qui se 
vivait actuellement et surtout de 
capacité d’analyser par les fra- 
vciUeuTs et non pas de recevoir 


Une 

foi dans la vie, qui n’avaient rien à 
voir avec le catéchisme à la noix 
que j’anazs suit):. Et moi je le 
répétais à la maison, fen tirais 
des conclusions sociales, et ça 
n’auait pas l’heur de plaire à la 
famille. qui, elle, était conserva- 
trice par structure mentale plus 
à la limite que par choix réel 
politique. 

» Alors c’était toujours l’oppo- 
sition : j’ai fait plusieurs fois le 
pèlerinage de Chartres, mon pire 
m’en a empêchée une fois, sous 
des prétextes ridicules, je suis res- 
tée par soumission, enfin f aurais 
dû l’envoyer pondre, une fois seu- 
lement j’ci laisse passer _ J’étais 
toujours en rupture si tu veux, en 
opposition permanente. J’étais 
bloquée. Bien sûr. sur le plan édu- 
cation sexuelle, n’en parlons 
même pas. c’était une catastro- 
phe. Je ne sortais pas ; j’aurais 
fait la foire, ils Tauraient mieux 
pris que d’cller au pèlerinage de 
Chartres, c'était de l'ordre du 
communisme. Un jour que je 
gueulais contre elle, ma mère m’a 
dit : 0 Mais aussi pourquoi as-tu 

toujours fait le contraire de ce 
qu’on aimait ? r> 

avec Maire 

une doctrine. Cest ça si tu veux. 
A la limite — je dis A la limite, 
je pousse, — je voyais dans cer- 
tains aspects de la C.G.T. — c’est 
pas ça mais quand même an peu, 
— une Eglise au sens péjoratif du 
terme. C'est devenu quand même 
quelque chose qui a des règles, 
qui croit d'office qu'ils représen- 
tent la classe ouvrière. Mais, je 
m’excuse, la classe ouvrière s'est 
donné d’autres instruments, elle 
elle n' est pas l’unique, enfin tout 
vr. tas de prétentions qui me 
paraissaient bloquer le processus 
historique, l'avancée, la radica- 
lité.^ c’est pour cela que fai 
chois ! la CJ'JO.T. 

s Et puis en plus du fait de cette 
non. - hiérarchisation à l'intérieur 
du syndicat, j'ai fait pas mal de 
sessions dedans, où. tu te trouves 
à prendre un pot avec Maire ; il 
est comme il est, mais tu te prends 
un café avec lui. tu peux F engueu- 
ler sur sa dernière intervention à 
la télé, c’est pas un problème, 
comme je te cause. 


militante en recherche 


adolescents de ces familles qui y 
participaient un peu, pas telle- 
ment, ça c’était ressentie!, et puis 
on est allé en vacances deux étés 


» J'ai eu toute une phase dans 
ma vie très très dépressive. J’étais 
très barrée, déprimée eh général. 
Bon, je n’avais pas de questions 
spécifiques portant sur la foi, je 
m’emmerdais là comme ailleurs. 

b Je dois dire une chose qui 
explique aussi des mutations pro- 
fondes en moi, c’est quand même 
une clé, c’est peut-être un peu 
difficile de comprendre mes posi- 
tions actuelles, c’est que fai fait 
psychanalyse. Et faime autant te 
dire que tu es retournée, tu vois 


la vie sous d’autres aspects, tu ne 
peux plus la voir dans certains 
cadres, enfin tu les vois ces cadres, 
mais tu as pris la distance. Je me 
suis mise à fonctionner autrement. 

» C’est difficile à expliquer, ce 
n’est pas de l’ordre de Fexplicable. 
Dans l’ancienne culture que 
f avais, on ne tenait pas compte 
de l’effectif, du vécu profond, de 
l’expérience profonde, an avait 
donc des mots pour expliquer des 
choses volontaristes, rat ü mnetles, 
or je suis sortie de ce système. 


Au PS, V., je 

b J’ai été deux ans au PJS.U. 
J’ai quitté en 1972. J'ai quitté 
parce que je ne pouvais pas être 
à la ferme et au moulin, au 
syndicat et dans un parti parce 
que c'était des groupes de quar- 
tier. et que fêtais jamais là, je 
rentrai; à 10 heures du soir. Ça 
me paraissait assez ouvert, bien 
qu’il y ait des gens qui étaient 
très, très rigoureux dans leur 
croyance marxiste, mais je ne 
me sentais pas au départ face 
d un groupe qui posait ça comme 
priorité— Je ne me sentais pas 

enfermée dans le domaine de la 
pensée, et ce qui me frappait, 
c’était au contraire une avancée 
de la pensée, une pratique très 
ouverte, très qui s’embarrassait 
pas de traditions philosophiques - 
Non. Us allaient dans les réalités, 
ça m'avait Intéressée. 

» Parce qu’d répoque le P.C., 
pour des raisons que je consi- 
dérais comme des fermetures, ça 


me sentais libre 

ne m’a jamais traversé l’esprit, 
fai toujours été très fortement 
sensible à la volonté de pouvoir. 
Dans le choix d’un parti, j’avais 
un éventail réduit. Le PJS- à 
l’époque, bon, il se faisait pas 
tellement connaître et puis ü était 
pas particulièrement attirant, à 
l'époque; aujourd’hui j’irais pas 
non plus, mais encore pour d’ou- 
tres raisons; ben, il n’y avait pas 
grand chose. Tu avais les petits 
groupes, mais alors eux me pa- 
raissaient très- les gens étaient 
assez— je ne trouve pas le mot- 
intolérants, tu vois, souvent assez 
sectaires et sauvent enfermés 
aussi dans une — dans leur propre 
vision, si tu veux. A la limite, 
je caricature, si tu n’étais pas 
fringue aven un certain style, on 
se demandait un peu d'où tu 
sortais, quoi, à la limite. Au 
P.S.U* ü y avait de ça, mais, moi, 
je me sentais libre là-dedans, 
sans problèmes. 


Beaucoup de gens de gauche 
n’ont pas tellement changé 


» C’est une découverte récente 
pour moi, ça me frappe beau- 
coup, beaucoup de gens de gau- 
che n’ont pas teRément changé _ 
Ça me frappe _ mais enfin ça 
ne m’affole pas. Et. quelquefois, 
des gens tout à fait inattendus 
changent subitement sur le plan 
culturel alors qu’as ne sont pas 
dans le cadre des partis (—). 

b Tu vois, tu as des gens pas 
mal radicalisés, traditionnelle- 
ment de gauche, etc., très aviklê- 
ricalistes , eh bien I üs étaient pas 
du tout ouverts, enfin Os vivaient 


sur une réputation, mais en réar- 
mé Os poussaient le sectarisme 
à des niveaux Invraisemblables, 
âs en arrivaient à bloquer l’ac- 
tion culturelle auprès des lycéens 
et des lycéennes modérés, mais 
d’une manière idiote. A côté de 
ça, en Lozère, ü y a des curés 
et des bonnes sœurs, des vieux, 
mais qui sont tout bêtement ou- 
verts à ça, bien qu’ils aient été 
dam un monde traditionnel (~J- 
Cest un cas extrême, caricatural , 
mais c’est pour dire que Couver- 
ture, le changement, ne transi- 


tent pas automatiquement par 
les appareils. 

s H y avait une communauté 
paroissiale très chouette, très ou- 
verte, et puis fai participé à un 
petit groupe de base, il y avait 
des couples avec des gosses, des 
gens célibataires, un peu tout, on 
se réunissait à peu près tous les 
quinze jours, et qu’est-ce qu’on 
y faisait ? On venait un peu cha- 
cun avec son vécu, sa pratique. 
C’était pas de la révision de vie 
au sens de l’Action catholique, je 
pense pas, (Fêtait très libre, si tu 
veux; on pariait entre nous de ce 
quion vivait dans l’action, on par- 
lait de ce qu’on vivait dans la 
foi. du rapport entre les deux, pas 
dans un sens théorique mais au 
jour le jour, de ce qu'on vivait 
à tous les niveaux ; ü y avait des 
militants syndicaux là-dedans, ü y 
avait des femmes qui travail- 
laient, d'autres pas, ü y avait des 


de suite au camping, et on faisait 
un peu une expérience de s'orga- 
niser dans la vie matérielle com- 
munautaire (—). » 

Madeleine N— a suivi des cours 
de théorie économique marxiste à 
V incarnes. Actuellement, pré- 

pare & l'Institut catholique la 
licence de théologie pour les 
laïcs ; elle si est à son premier 
«parcours», eccléslologie. 

« Je fais des études à l’Institut 
catholique en sociologie, théolo- 
gie, etc., qui sont assez chouettes, 
ça m’a ouvert des horizons sur 
tous ces basaûements culturels, 
sur toutes ces articulations dif- 
férentes entre la foi et les pra- 
tiques sociales qui me paraissent 
un champ vachement intéressant. 
J’ai fait une découverte, je vois 
le niveau d ‘analyse historique à 
la Catho, ü est assez poussé, ils 
ont une critique vis-àrtns d'eux- 
mêmes qui est beaucoup plus 
grande que tu crois . » 


Je n’ai pas tellement de certitudes 


» Je suis en complet retourne- 
ment dans la manière d’adhérer 

aux choses, pour la religion 
comme pour le reste. Dans la nou- 
velle culture où je suis, les nou- 
velles expériences de vie que fai 
faites, je m’aperçois que les cho- 
ses - si on est vraiment honnête 
avec le vécu, tu prends des ris- 
ques de te gourer, de tomber dans 
des impasses qui- c’est invivable. 
Et la foi ne va pas de soi comme 
avant où c 'était du genre, finale- 
ment si tu fais à peu près ton 
boulot ça se termine bien : main- 
tenant fai la notion, que c’est 
pas du tout ça, d'être livrée à 
moi-même sur la planète et puis 
je sais pas tellement bien où 
fini, fai pas tellement de cer- 
titudes, ça c’est une rupture cul- 
turelle importante pour moi. 

» Je dirai que le mot Eglise 
est devenu synonyme d'un appa- 
reil emmerdant, un truc qui dé- 
çois e des choses qui sont pas 
valables. Pour moi, si f emploie 
ce mot, ça constitue d’abord l’en- 
semble des gens qui considèrent 
que la vie a un sens dans les 
domaines qui sont là, qu’il y a 
déjà un boulot entamé dès main- 
tenant qui a un rapport avec le 
futur et que. bon, cette manière 
de vivre, fis réchangent entre 


eux, as ont des pratiques entre 
eux, bon_ 

» Aller à la messe finalement 
c'est pas une obligation, c'est se 
retrouver avec des gens pour 
parler de ça. pour faire quelque 
c hase ensemble, si tu veux ça 
naît d'un faire en commun. Donc 
pour moi. si je dis j’ai une appar- 
tenance à une Eglise, je dirais que 
ça sera parce que je cherche dans 
le même sens, parce que je vou- 
drais retrouver c es gens pour voir 
comment ils vivent ça sent abso- 
lument pas parce que je me fais 
étiqueter dans une certaine idéo- 
logie. Je suis donc maintenant 
dans une phase de renottoefle- 
ment récente qui va encore plus 
loin et qui correspond à vus non- 
pratique. au sens matériel du 
terme. Je m'intéressa fortement 
à cette affaire, mais je sais 
pas du tout ce qui va en débou- 
cher concrètement, je peux pas 
prévoir dans ce domaine là comme 
dans d’autres comment je vais 
réagir et comment je vais m’in- 
sérer peut-être même à Za limite 
ne pas m’insérer, j’en sais rien. 
Donc c’est peut-être une clé je 
crois pour comprendre mes mé- 
tamorphoses et la vision cultu- 
relle que fai de la chose. » 
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La contrebasse à sa mie place 


. Depuis plusieurs armées, les 
soirées musicales du Centre 
culturel américain de la rue 
du Dragon font salle comble ; 
détail révélateur quand on 
sait l'intérêt et la qualité des 
programmes proposés, c'est 
encore l’un des rares endroits 
où. Ton puisse entendre des 
créations ou dès premières 
européennes en étant certain 
de ne pas rencontrer les habi- 
tués des concerts de musique 
contemporaine. Puissent - Üs 
longtemps .encore tenir les 
compositeur tPmdre-Aüanti- 
que pour quantité négligeable, 
et laisser à ces séances le 
caractère détendu qui rend ri 
agréable le. commerce avec les 
oeuvres nouvelles. Le public ne 
manifeste jamais la moindre 
mauvaise humeur, écoute . en 
silence, parfois bétonne, mais 
ne se moque, pas et profite 
pleinement de ce contact pri- 
vilégié qui est l’apanage des 
petites salles (ü y a cent 
cinquante places environ). 

Le premier invité de la sai- 
son est un contrebassiste vir- 
tuose. Sertram Turetzky, 
qu’on avait déjà pu découvrir 
au Conservatoire , en mars 
dernier pendant l’opération 
portes ouvertes organisée avec 
V IRCAM. Cette fois, il ne joue 
plus sur un instrument tradi- 
tionnel : la caisse a disparu 
ou profit d’un haut-parleur, 
mais en fermant les yeux on 
pourrait s'y tromper. S’agit-il 
tout de rnême d’un récital? 
« Trop souvent . dît-il, le 
concert est une religion dont 
le soliste joue le rôle tFoffi- 
ciani ; il faudrait, à mon arts, 
que ce soit une célébration de 
la vie. c’est plus intéressant /» 

D’entrée de jeu, les choses 
sont claires et les explications 
qui précèdent chaque œuvre, 
mêlant l’humour à des propos 
tout à fait sérieux, font partie 
d’une forme bien particulière 
d'expression artistique qui 
culmine dans la pièce de Tom 
Johnson Falling : l’interprète 
doit commenter à hante voix, 
à la manière d’un monologue 
intérieur, les problèmes que 
lui pose l'exécution simulta- 
née de cette partition haute- 
ment virtuose et d’un texte 


qu’Ü est obligé de dire en 
meme temps, texte qui le 
trouble, l’emp&che de se 
concentrer sur des traits par- 
ticulièrement périlleux, sans 
pouvoir sacrifier l’un à Vautre 
et risquant ainsi à tout mo- 
ment ce « failing », cette chute 
si redoutée _ 

Xnside, de Kenneth Gaburo, 
« quatuor pour un contre- 
bassiste », exige de ce dernier 
une importante participation 
vocale, n s'agit de chan- 
ter sur les lettres du titre 
(i-tn-ns-si-i-de), de faire do- 
per la langue et Claquer les 
doigts en contrepoint au dis- 
cours instrumental qui, tantôt 
accompagne, tantôt imite ou 
fait contraste. Le résultat, très 
raffiné, ne tient pas à la qua- 
lité, tout à fait quelconque, 
de la voix, mais à l’économie 
des moyens employés : chaque 
élément, présenté dans sa mu- 
dttè. est, comme un objet 
trouvé, ingénu et directement 
expressif. 

La dernière page de la 
soirée, The last contrabass lu 
Las Vegas, réclame le concours 
d'une comédienne (Nancy Tu- 
retzky), qui présente d’abord 
puis se confond, corps et voix, 
avec celte viole tendre et 
monstrueuse, il est facile 
d’imaginer tout le parti qvTon 
peut tirer des impressions 
d’une contrebasse nympho- 
mane placée entre les bras 
d’un virtuose par la grâce 
d’un compositeur plein d hu- 
mour, Eugène Kurtz en l'oc- 
currence. Le résultat est une 
scène savoureuse de théâtre 
musical en même temps qu'un 
morceau de musique pure, 
brûlant sans être gratuit. 

Cette œuvre, comme environ 
cent cinquante depuis 1955. a 
été écrits pour Bertram Tu- 
retzky, et c’est grâce à rtntê- 
rèt qu’il ne cesse de porter à 
la jeune musique que demain, 
un ins forment délaissé jus- 
qu’ici aura ses virtuoses, susci- 
tés par l'existence d’un réper T 
taire ; en ce sens encore, la 
place de Turetzky n’est pas 
seulement celle d’un instru- 
mentiste hors de pair. 

GÉRARD CONDÉ. 


Variété/ 


■ 

Le retour des «Animais» 


Encre 1963 et 1965. les Animais 
ont été les égaux des Beades et des 
RoUxog Stones. Comme Mkfc Jagger et 
Kehh Richard, ils avaient adopté le 
Unes» repris de vieux dûmes de John 
Lee Rooker, de Bo Diddley. Dans d’an- 
cres compositions» Eric Burdon, appuyé 
par la sonorité « bluesy » de l’orgne 
dVLIaa Price, chantait des complaintes 
pcncuées par le réalisme de la « Work* 
ing dass » anglaise, les cris tragiques, 
infinis des sans-espoir. En 1965. Alan 
Price quitta le groupe. Le chemin em- 
prunté alors par les Animais et Eric 
Burdon, son fondateur, furent chaoti- 
ques. tumultueux. Eh dix ans. Surdon 
traversa de multiples expériences» des 


ivresses, des rêves, fit diverses recher- 
ches musicales et des panses, des re- 
traites. 

Les Animais originels (Bardou, Price 
et Gras Chandlcr à la bosse. Hilton 
Valencme i la gui mie et John Steel à 
U batterie) s’étaient déjà retrouvés eu 
1968 pour un conoerc an City HalL Le 
nouvel album enre g i st ré dans le studio 
mobile des Roliing Stones est un superbe 
mélange de blues et de rythxn and 
bines. Et, bien entendu, comme eu début 
de leur aven cure, il y a dans le disque 
un titre de Bob Dylan : Ifs dt orer 
t mw bnby blue (Folydor, 33 tours, 
2 565 106). — CF. 


Le Jardin Champs-Élysêes 


Avenue Gabriel, sous le Pavillon 
Gabriel, i remplacement de l'ancien 
Akazax d'été, qui conncr son époque de 
gloire en 1SS6 quand Paul us y créa U 
chanson En revends de /a revue, consa- 
crée an général Boulanger, M. Maurice 
BotaiUe, présides r-direcrear général de 
Potd et Chabot, vient d'ouvrir une 
salle de dîner-spectacle construire dons 
le même esp ri t que le Lïco mais plus 
perse (sept cent cinquante spectateurs 
contre mille decx cents places). Une 
fosse h au te de 1S mètres et une scène 
profonde de 20 mètres ont été aména- 
gées ainsi que des machines sophisti- 
quées pouvant offrir le luxueux diver- 
tissement attendu dons ce genre 
d'endroit (lumières, nUeacr étacneni- 
ques de commande, chute d'eau, etc). 
Le coût global de l'opération s’est élevé 
* 13 millions de fronts. 


M. Bataille a confié le spectacle du 
« Jardin Champs-Elysées » i Marc Dod- 
nhz et D omis iq lie Perrin. Au Lido er 
3U Moulin-Rouge, tout est réglé autour 
des tableaux somptueux des « girii » et 
des séquences de numéros visuels remar- 
quables. Avenue Gabriel, la revue (Cir- 
ais Follies! a pris précenaeusemenr 
comme thème t'uni vers des films de 
Federico FcüiziL Er pendant deux inter- 
minables heures, tue mauvaise troupe 
de danseurs occupe la scène avec des 
costumes plus aa moins laids. Un petit 
chanteur oublié du début des années 60 
(Bosnpaldj et une attraction des~ pom- 
piers de Paris complètent Circus FoUks. 

Uq beau gâchis dons une salle aussi 
bien aménagée. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

★ Dîner A partir de 20 h. 30 ; 
spectacle h 22 h. 45. 


Rock 


SÜPERTEAMP AU PAVILLON DE PARIS 


Certains groupes mettent un 
point d'honneur à faire abstrac- 
tion de l’image au profit de la 
musique, supertramp en est un 
exemple. Ces cinq Anglais produi- 
sent un rock sophistiqué dans ses 
moindres recoins et, pour m:eux 
le sertir, disposez: d’un matériel 
considérable. Au long d’ur. réper- 
toire composé essentiellement de 
leurs deux derniers disques 
IVfcat Crisis? ci Eren la 
the Qa!e:e 5 ? Moments.... :fs s’aîîa- 
cheni a ccrûszcr le son, à le glo- 
rifier. En maniaques. 

Cherchant la perfection à tout 
Prix, le groupe perd son âme, 
pour le retronrer seulement au 


hasard d’une intervention plus 
spontanée. C’est alors que Super- 
tramp gagne sa raison d’étre. 
Sinon, comment peut-on se 
contenter d’un rock mécanique, 
sans autre souffle que celui de 
la précision ? Les mélodies sont 
attachantes mais, privées d’ins- 
tinct. accompagnent une musique 
mcÿiêmatique. Pourtant, lorsque 
les musiciens s'enflamment, 
l’énergie prend des airs de pas- 
sion et l’auditeur capture enfin 
le s climats subtils qui sont dévoi- 
lés. O ai, Supertranp se prend à 
rur.nçucr. Vendredi soir, le Pavil- 
lon de Paris affichait complet et 
le public hurlait son plaisir. 

AL W. 


Cinéma 

■ 

■ 

« Harlan County ILS. A.» 

de Barbara Kopple 
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ARTS ET SPECTACLES 

Théâtre 

«LA GUERRE DES PISCINES» 

d’Yves Navarre 


« Une autre Amérique— », indique 
le publicité, et c'est vrai. L'Amé- 
rique des pauvres, des' ouvriers et 
dea luttes syndicales. Pas celle que 
montrèrent, dans les années 3040, 
des films sociaux Imprégnés de 
l'humanisme rooseveMan,. comme Iqs 
Raisins de la co/dre, de John Ford. 
Une Amérique prise sur le vif, sur 
place. 

En 1973, les mineurs de Brookerde, 
petite ville du comté de Harlem dans 
le Kentucky, décidèrent d’adhérer 
au syndicat U.M.WA qui venait de 
ea - réformer * en chassant un diri- 
geant corrompu. Les patrons de 
l'Eastover Mining, compagnie pro- 
priétaire de la mine, refusèrent de 
signer ta convention collective. Une 
grève éclata, elle dura treize mois 
et. fut le premier test de la nouvelle 
politique du syndicat 


Au début de cette grève une Jeune 
femme, Barbara Kopple, était arrivée 
de New-Yorfc avec une caméra,' un 
magnétophone et une petite équipe. 
Cest elle qui a réalisé, au Jour le 
jour, l'étonnant film de cette grève* 
On pourrait dire : « II n'y a vraiment 
que le cinéma direct pour rendre 
compte de la réalité sociale. » Ce 
n'est pas exact L'Instrument tech- 
nique n’est pas. à lui seul, doué du 
pouvoir d'enregistrer le réel tel quel, 
et le « cinéma vérité » peut être, 
dans certains cas, une tromperie. 
Tout dépend de qui V'utülsa. 

Barbara Kopple est une militante 
politique et elle veut dire aux gens 
en lutte qu'ils ne sont pas seuls 
(la Monde du 29 septembre). A 
Harlan, elle était du côté des mi- 
neurs — c'est-à-dire du côté des 
opprimés, de ceux qui combattent 
pour la reconnaissance de leurs 
droits et de leur dignité — et il fal- 
lait que cela se sache. Elle a su 
filmer leurs conditions de vie et de 
travail (une misère et des difficultés 
aujourd'hui inimaginables, au pays 
de l’abondance) et la façon dont Ils 
ont mené, courageusement, obstiné- 
ment, leur grève. Elle a eu filmer Ie9 


NOUVEAUX ALBUMS 

— Chicago XI : la modemltA tou- 
jours renouvelée d'un groupe ouvert 
à tous les genres. L'Image de puis- 
sance et dB cohésion, une mise en 
place Impeccable, une structuration 
très élaborée des thèmes. (33 tours. 
C.B.S. 88031.) 

— The Roliing Stones (Love you 
Use J : un double album enregistré 
au cours des derniers . concerts du 
groupe, à Paris et à Toronto. Réunis 
sur un même album des titres aussi 
divers que : Sympathy for the Devll, 
Hanky Tonk Women, Around and 
Arond et Ifs only rodée roll. (Dïst 
W.E.A. Filipacchi MusIcl C.O.C. 
89101.) 

— Steve Warlng : un Américain 
de Philadelphie émigré en France 
depuis plus de dix ans, qui est un 
musicien ouvert â des styles diffé- 
rents. comme -fa folk, le jazz et la 
recherche vocale, et qui, comme 
tous les généreux, sait observer les 
gens et les choses. « Le blues ds 
Monsieur » — c'est le titre de 
{'album — contient des compositions 
écrites par Warlng lui-même : le 
Béton, le Bagnole, H.LM., les Cen- 
tra/es nucléaires. (33 tours. Chant du 
Monde. LD.X. 74639.) 

— y von Etienne : un chanteur 
breton (per l’âme, le cœur) et éclec- 
tique : Yvon E tienne chante ses 
propres chansons mais aussi Tom 
Paxton (en breton) et Rioet-Berrler. 
(33 tours. Editions Pluriel. 61350. 
Passais La Conception.) 

— La Bamboche : par de jeunes 
musiciens et chanteurs, un beau tra- 
vail sur du folklore français du Bsrry, 
du Limousin, du Rouergue et de 
Corrèze. (33 tours. W.EJL Filipacchi 
Music. 883012.) 

— Coryell et Mouzon : Larry 
Coryell. l'un des meilleurs guitaristes 
de rock, et te- batteur Alphonzo .Mou- 
zon s'associent & nouveau. « Back 
Together Agaln », enregistré en com- 
pagnie du guitariste Philip Catherine 
et du bassiste John Lee, est un des 
albums les plus riches en promesses 
de Larry Coryell. (33 tours. W.EJL 
Filipacchi Music. 50382.) 


■ L'ELYSEE - MONTMARTRE 
MUSIC-HALL. — Animation de la 
Pizza du Marais rebaptisée ensuite 
du nom des BJanca-Manteaax, puis 
de la Cour des miracles, Lnelen 
GLbara ouvre I"Elysée-Moutmeurtre A 
la chanson. Yves Simon ouvre le 
i» octobre la- nouvelle formule de 
l'ancien temple du ca t ch. Suivront 
ensuite le groupe Magma, du 
24 octobre au 12 novembre ; Colette 
Murer du 14 novembre au 18 dé- 
cembre ; Alain Soucfaon du 1Z au 
17 décembre et François Béranger 
du 16 Janvier nu li février. 


adversaires d'en face» l’alliance du 
patronat, de la police fédérale et 
des « Jaunes »» la violence à laquelle 
les grévistes durent riposter. 

Harlan County UJSJ i. n'est pas un 
reportage qui — objectif — aurait 
saisi Les scènes caractéristiques de 
J'un ou l'autre camp. C’est un film 
engagé dans une dure bataille (qui 
fut, d'ailleurs, gagnée au prix d'une 
mort), un film tourné dans J 'exalta- 
tion d'un combat auquel sa mêlent 
les femmes (c’est très beau ce que 
Barbara Kopple fait dire à ces 
femmes et la manière dont elle les 
montre), un film fait de sang et de 
larmes. C'est un film qui démonte 
le mécanisme d'une répression vain- 
cue, rend compte d'une situation 
locale liée à des problèmes nalio- 
-naux, qui souRgne les nécessités, les 
limites de l'actiorr syndicale, et la 
fierté d'une communauté ouvrière 
refusant l'humiliation. 

JACQUES SfCLIER, 

★ Studio Solnt-Sévarln, Actlon-La 
Fayette, Olymplc, Mac-Mahon (v.o.). 


« ENFER MÉCANIQUE s> 
d’EUiot Silverstem 

Faire d’une automobile sans 
conducteur un monstre terrorisant 
les habitants d'une bourgade des 
montagnes Rocheuses, c'est prendra 
la relève de IQng-Kong ou du 
requin des Dente de la mer. Faire 
aussi de ce monstre mécanique une 
incarnation du diable qu'exorcise à 
la fin de courageux policiers, c’est 
sacrifier à la mode * satanique » 
qui traverse, depuis quelque temps, 
le cinéma américain. 

Au croisement de deux genres, ce 
film d'EHfot Sîlversteîn — una 
série B — est un produit de consom- 
mation parfaitement au point L'auto- 
mobile fut longtemps, aux Etats- 
Unis, le symbole de la réussite et 
le bien le plue précieux de L'Am^ 
rlcaln moyen : l'objet industriel par 
excellence se retourne contre la 
société qui Ta engendré. On noua 
dit que le diable s’en môle, ce qui 
fait un peu rire les Incrédules. 
Invention de scénariste ? Ouï, mais 
non gretulta On sait les ravages que 
font déjà, sur les routes, les acci- 
dente de voitures. Et si l’automobile 
ee révoltait.:. — J. S. 

★ Balat-MlcheL Ermitage (v.o.), 
Grand Rex; Bo tonds, U.Cr.C.-Gobe- 
11ns. . Mistral. Convention. Saint- 
Charles (V-f.). 


Interdit en U.R.S.S. 

Il FILM DE PARADJANOV 
N'A PAS EU LE VISA 
DE CENSURE EN FRANCE 

m 

La foule maintenue par des cor- 
dons de police, bloquait la chaus- 
sée, vendredi soir, devant la salle 
Pleyel, où le Comité de défense de 
la causa arménienne (G.D.CA) orga- 
nisait une soirée en l’honneur de 
Serge Paradjanov. avec la projec- 
tion de eon dernier film — qui date 
de 1868, — la Couleur de la grenade . 
Paradjanov — de eon vrai nom Sar- 
kls Paradjanlan, — connu pour 
les Chevaux de feu 9 purge, depuis 
la fin de 1973, une peine de cinq 
ans dans un camp de concentration 
d'Ukraine pour homosexualité .et tra- 
fic d’îcônes. 

Les portes de la salle furent 
ouvertes à 21 heures seulement On 
annonça alors que le retard était dû 
au fait que le film, étant Interdit en 
U.R.&&, n'avalt pas de visa de i 
censure, mais qu’il était néanmoins 
autorisé pour une présentation 
exceptionnelle. — N. Z 


B Une cinquantaine de sculptâtes 
en p litre (œuvres des élèves des 
ateliers de FEcole nationale des 
beaux-arts) ayant été dé truité s pen- 
dant rété par le cous-directeur du 
personnel qui désirait ic nettoyer n 
le local où elles étalent entreposées, 
M. Etienne, Martin, dont l’atelier a 
été la plus touché, va réunir ses 
élèves le 3 octobre pour décider 
d’une action. Judiciaire. 

■ Myrlazn Makeba donnera un 
récital au Théâtre Jean-Vilar de 
Snresnes, Jt vendredi 7 octobre A 
21 heures. 

■ Prochains concerts de musique 
rock : Peter Gabriel le 4 octobre à 
rHlppodrome de Paris, le 5 à Lyon, 
le G à Colmar, le IG A Strasbourg, le 
24 à Besançon, le 25 A Nancy, le 26 
i Lille, le 28 à Bordeaux, le 29 à 
Poitiers, le 30 une lois encore A 
l’Hippodrome de Parte : B. B. K Ing, 
le 5 octobre salle Pfeyel ; Bory Gai- 
lagher, le 7 octobre A Poitiers, le 
8 au Havre, le 9 à Orléans, le 1D 
A Reims, le 11 A Lille, le 12 A Paris, 
le 13 à Lyon, le 14 A Dijon, le 15 
A Colmar; Léo Soyer, le 29 octobre 
au Théâtre des Champs-Elysées A 
Parts. Au Centre américain, 281, 
boulevard Raspall s Gwendal. le 
5 octobres; Valcania, Je G ; Tange- 

rine, le 7. 


Deux Jeunes filles, Michèle 
Baumgartner et MagaLl Renoir, 
papotent au bord d’une piscine 
sous un soleil blanc. H y a des 
parasols, des serviettes de bain de 
toutes les couleurs, des bouteilles 
dtepêritlf, tableau enchanteur de 
vacances-détente, trop beau pour 
être vrai, n n’est pas vrai : le 
soleQ est en néon, les bouteilles 
sont factices, les parasols et les 
serviettes sont A vendre et les 
'jeunes filles sont là pour faire 
vendre. Elles animent la vitrine 

«ouu 

■ 

de Gabriel Arout 

Gabriel Arout. auteur de piè- 
ces qui ont eu un succès d'estime 
et de public (le Bal du lieutenant 
Hélt, Gog et Magog, etc.), et 
adaptateur exact iCet animal 
étrange, d'apnès Tchékov, l’idiot. 
d’après Dostoïevski, etc.), a écrit 
et mis en scène une nouvelle 
pièce Jouée actuellement au Théâ- 
tre de Plaisance : Oui. 

Les deux protagonistes sont 
un Allemand et un Français, 
détenus dans un cachot en Alle- 
magne en 1944. Us vont être fu- 
sillés à l'aube. A chacun des 
deux, les juges ont promis que 
s'il tue l’autre dans la nuit, il 
sera lui -même gracié. L'Allemand 
est un ancien SA_ et le Français 
est juif. Os vont apprendre & se 
connaître. Théâtre philosophi- 
que et moral. Deux heures envi- 
ron d'un dialogue serré. 

Ludwig Gamn, grand, min ce, 
visage viril. Joue l'Allemand. 
Jacques Marchand, plus frêle 
d’aspect, interpéte le Français. 
Musique de Jacques Loussier, 
décor de Jean -Jacques' Asianian. 

M. C. | 

-A 1 Théâtre de Plaisance, 20 h. 45. 


il van te d'un magasin, Jouant â 
papoter comme de vraies riches. 
Toutes les demi-heures, un homme 
(Bruno Sochel) monte de la pis- 
cine et. sans un mot, fait admirer 
ses muscles et ses maillots, mou- 
vements souples, regard vida 

Yves Navarre a écrit la Guerre 
des piscines parce qu'il connaît 
bien la publicité et qu'il traque la 
dégradation des âmes derrière le 
placage brillant, le sonrlre obligé 
d’une société tout occupée à se 
montrer. Elle a inventé la publi- 
cité du bonheur et lui obéit : ai 
vous n'étes pas joli à regarder, 
vous n'étes pas heureux, et si vous 
n'étes pas heureux, vous n'existes 
pas. Souriez. 

ZI y a dans la Guerre des pis- 
cines un dialogue aigu qui raconte 
une histoire et pourrait se suf- 
fire. Mais le plus important est 
la lucidité inquiète, r affolement 
qui transpercent les mots et que 
la mise en scène de Jacques Ros- 
ner enferme dans un air raréfié 
comme dons un sac de plastique 
qui s'affaisse, colle, étouffe. C’est 
un avertissement sans cris, une 
mise en garde feutrée et Impi- 
toyable. — C. G. 

* Petit- CXJ ton, 18 H. 30. 

■ La MLJ.C.-Tbéâtre des Deux- 
Portes, expulsée, le 8 août dernier, 
de ses locaux dans le vingtième 
arrondissement de Puis, a déposé, 
vendredi 30 septembre, une plainte 
en dUIara ation contre M. Christian 
de La Malène, premier adjoint an 
■nuire de Paris, qni. dans «le 
Monde» dn 28 septembre, accusait 
l'association de « gestion désas- 
treuse» et de «dilapidation de 
londs publics». Le conseil d’admi- 
nistration estime qa'«Q s'agit de 
véritables calomnies et de menson- 
ges qui tentent de jeter le discrédit 
sut les administrateurs de la 
M .J. C. -Théâtre des Deux-Portes v. 


A PARTIR DU 5 OCTOBRE 
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^ 15 e Festival International 

de la Danse 

S?]?/' 4-16 octobre 

Maison de la Culture de Nanterre 

MERCE CUNNINGHAM 

AND DANCE COMPANY 

location Maison de la Culture de Nanterre 204.18.81 

Fnac Montparnasse 222.80.56 
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ORCHESTRE 

PERMIS 

Directeur 

DANIEL BARENBOÎM 

(cycle barenboüm) 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 

VENDREDI 7 OCTOBRE 1977 
A20H30 

HERMANN PREY 

(baryton) 

LEONARD 


(piano) 

. Lieder 

SCHUMANN - WOLF 


LOCATION 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSÉES 


LA CLEF - LE LUCERNAIRE - JEAN-RENOIR 
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un film de BAYyÔKÀN 


■«.T 1 * ' ' -T !' * 


Le samedi 1 er oct. au JEAN*RENOIR, un débat sera assuré à l'issue de 
la séance de 20 heures eu présence du Réalisateur. 


film de Barbara Kopplo 

v ^i'DSGÂR^ V' : 


; 19 . 77 - 


RACINE - OLYMPIC ENTREPOT 
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avec ftlER CHATS. ’NBS ARESTRUP JEAN PERRE KALH9I* PERRE QBOIT1 


MERCREDI 


Ap 



“Portier de Nuit” 


le nouveau film de 


Liliana 



Yani 


/ . 
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SPECTACLES 
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théâtres 


Les salles subventionnées 

Opéra : la Cenarentola (sam, 20 h.)_ 

Comédie - Française : Lorensacclo 
(xzanu 20 b. 30; dlm, 14 h. 30 et 
20 b. 301- 

Prtlt Od£on : la Guerre des piscine» 
(sam. et dlm, IB h- 301. 

Centre Pompidou s Spectacle audio- 
visuel (sam. et dlm, 15 b, 18 b, 30 
et 20 h. 30). 

Les salles municipales 

Châtelet : Volga (sara„ 20 h. 30; 
dlm., 14 h. 30 et IB h. 301. 

Nouveau Carré Pierrot lunaire 
feam, 20 h. 30; dlm, 17 b. et 

20 b. 301. 

Les autres salles 

Antoine : les Parents terribles (sam., 

21 b. : dlm, 15 h->. 

Arts-Hébertot : 81 fes beau, t'es 

con (sam, 20 b. 43 ; dlm, 15 b. 
et 18 b. 30). 

Atelier : le Faiseur fsam, 21 h. ; 
dlm.. 15 b.). 

Atfaéaêe : Equus (sam. 21 b. ; dlm.» 
15 b/i. 

Blotbèâtre-Opéra : la Jeune Fille 
Violaine (sam. 21 b. ; dlm_ 15 h.). 

Centre cultuel du X* : Nuit bleue, 
opas 7 (sam, 21 hj. 

Comédie Caumartin ; Boeing-Boeing 
(sam, 21 b. 10; dlm-, 15 b. 10 et 
21 b. 10). 

Comédie des Champs-Elysées : le 
Bateau pour LlpaXa (sam., 20 h. 45; 
dlm, 15 b. et 18 h. 30). 

Daonou : Pepsle (sam, 21 b. ; dlm, 
15 b.). 

Edoaard-VH ; Un ennemi du peuple 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 b. et 21 h-). 

L*Bp!eerle : Belle ombre (sam, 21 b.; 
dlm, 18 h. 30). 

Fontaine : Irma la Douce (sam, 
21 h. ; dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

Gaîté-Montparnasse ? Pierre Lorubl 
(sam. 20 h. 45 ; dlm, 15 b.). 

GymnascsMarie-Beil : Arrête ton 
cinéma (sam, 21 b.; dlm, 15 h. 
et 21 b.). 

Hachette : la Cantatrice chauve ; la 
Leçon (sam, 20 b. 45). 

La Bruyère : Quoat-Quoat (sam, 
21 h. ; dlm, 15 b.). 

Le Lucernaire-Fèrum, Thêfttre noir ! 
la Belle vie (sam. et dlm, 
18 b. 30) ; Uolly Bloom (sam. et 
dlm, 20 b. 30) ; B. Wagner (sam. 
et dlm, 22 h. 30). — Théâtre 
rouge: les Emigrés (sam. et dlm, 
20 h< 30). 

Madeleine : Peau de vache (sam, 

20 b. 30 ; dlm, 15 h.). 

Mathurlns : La ville dont le prince 

est un enfant (sam., 20 i 45; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

Michel : Au plaisir, madame ; (sam, 

21 b. 10 ; dlm, 15 h. 10 et 21 h. IOj. 

Mîcfaodière : Pauvre assassin (sam, 

20 b. 30 : dlm, 15 h. et 18 h. 20). 

Montparnasse : Même heure, ruinée 
prochaine (sam, 21 h.). 

Monttetard ; Erostrate (sam, 
20 b. 45). 

Nouveautés : Apprends-moi, Céline 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 b. et 
18 b. 30). 

Œuvre : ia Magouille (sam, 21 b. ; 
dlm, 15 h. et 18 b. 15). 

Palais-Royal : la Cage aux folles 
(sam, 20 h. 30; dlm, 15 b. et 
20 h. 30). 

Plaisance : Oui (sam, 20 b. 45). 

Poche - Montparnasse Slglsmond 
(sam, 20 b. 30 et 22 h. 30). 

Po rte- Sain t-Mar tin ; Pas d'orchidées ( 
pour Miss Blandlsh (sam, 21 h. ; 
dlm.. 15 b. et 18 b.). 

Rëcamjer r Jean Harlow contre Billy 
ibe Kld (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
17 h0- 

Saint - Georges : Top are (sam, 
20 h. 30 ; dlm- 15 h. et 18 h- 30). 

Studio des Champs-Elysées : les 
Dames du Jeudi (sam., 21 b. ; dlm, 
15 b. 15 et 18 h. 45). 

Théâtre- eu -Rond : le Voyage vertical 
(sam, 21 b. ; dlm, 15 b. et 21 h.). 

Théâtre du Marais : le Cosmonaute 
agricole fsam, 20 h. 45). 

Théâtre d*Onay. grande salle 
Harold et Maude fsam, 20 b. 30; 
dlm, 15 h.). — petite salle : 
Madame de Sade (sam, 20 h- 30 ; 
dlm, 15 b. et 18 h- 30). 

Théâtre de la Péniche : le Retour 
(sam, 20 h. 30). 

Théâtre Tristan-Bernard : Divorce & 
la française fsam, 21 h.; dlm, 
15 b. et 18 h.). 

Troglodyte : Guguzone (sam, 21 h.). 

Variétés ; Féfé de Broadway (sa m , 
20 b. 30 ; dlm, 15 b. et 20 h. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
Pensemble des programmes ou des salies 

'LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (lignes groupées] et 727Æ34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 1 er - Dimanche 2 octobre 


M * 

ï VJ * 


QOEfTiaS 

(•) puma Interdits aux moins de 

treize ans. 

(••) Filma Interdits aux moins de 

dix-huit ftng - . 

La Cinémathèque 

Chaillot. sam, de 10 h. A 20 h, 
courts métrages à l'occasion de la 
Journée des animaux : le Sang 
des bétea. de O. Franju ; la Fin 
d'un mythe, Aimez-vous les 
chiens ?, Terre-Objet, le Manteau, 
Caracole, la Chasse aux phoques. 
Chassez le naturel, de lu Bêrlot ; 
Arrêtez ce massacre, de C. Zuber ; 
Animaux en captivité, de P- Cotte- 
reau ; Quelques heures de sursis, 
de C. et M. Granler-Bompard ; le 
Gavage des oies, d'A. Bougntln- 
Dubourg ; Vive la baleine, de 
M. Ruspoll ; 20 b. 30. Semaine du 
cinéma israélien : la Maison de la 
rue Cblouche, de hl. Mlzrahi ; 
22 h. 30 : Glida, de C. Vldor. — 
Dlm, 15 Kl : la Bible, de J. Hos- 
tau s 18 h. 30 : Chronique d’Azma- 
Magdalena Bach, de J.-M. Straub 
et D. Hulllet; 20 h- 30, Semaine 
du cinéma Israélien : le Jardin, de 
V. Nord ; 22 h. 30 : Suneet Boule- 
vard, de B. wnder. 

Les exclusimtés 

ACCELERATION PUNK (Àng, VX>.) : 
Vidéo, * (325-60-34). 

L'AMOUR EN HERBE (Fr.) : Mont- 
pamasse-83, 6^ (544-14-27) ; Haute- 
feuille, 6* (633-70-38) ; Colisée, 8* 
(350-29-46) ; Gaumont-Opéra, 9" 
(073-95-48) ; Gaumont-Sud, 14* 
(331-51-16) ; CUcby-Patbfi. 18» (522- 
37-41). 

ANNIE HALL (A, V.O.I : Boul'Mlcb, 
5* (033-46-29) ; Paramoont-Odéon, 
6« (325-59-83) ; Publiais Champs- 
Elysées. 8» (720-76-23); PubUrfa- 
Matlgnon, 8* (359-31-07) ; (vX) : 
Caprl, 2* (508-11-60) ; Fanunount- 
Opéra, 9" (073-34-37) ; P&ramount- 
Galaxie, 13« (580-18-03) ; Para- 

mount-Orléans, . 14* (540-45-01) : 

Faramouzit-MontDamasse. 14* (325- 
22-17) ; Convention -Saint-Charles, 
15* (579-33-00) ; Paasy, 16* (288- 
62-34) ; Paramount- Maillot. 17» 
(758-24-24). 

BAD (A, v.o,) ; Quintette, 5* (033- 
35-40). 

BARRV LYNDON (Ang, V.O.) : Mar- 
beuf. 8> (225-47-19) ; (vX) : 

U.G-C.-Opéxa, 2* (281-50-32). 

BLACK SCWOAY (A, f.Ol) (•) : 
Marbeuf, 8® (225-47-19). 

CET OBSCUR OBJET DU DESER 
(Fr.) : U.G-O. - Odéon, G* (325- 

71-06) ; Biarritz, 8> (723-69-23) ; 
Normandie. &• (359-41-16) ; Caméo, 
9* (770-20-89) Z Mlramar, 14a (326- 
41-02). 


LA CHAMBRE DE L’EVEQUE (It, 
v.o.) (*) : Salnt-Oermaln-Studlo, 
5* (033-42-72) ; Biarignan. 8* (359- 
92-82) ; Murat, 16a (288-99-75) ; 

(vX) : Richelieu, 2* (233-56-70); 
Montpamasae-83, 6« (544-34-27). 
COMME LA LUNE (Fr.) (*) : U.G.C.- 
Opéra, 3« (261-50-32) ; U.G.C.- 

Odéon, 6» (325-71-06) ; Biarritz, 8» 
(723-69-23) ; U.G.C.-Gobellns. 13* 
(331-06-19) ; Mlramar, 14* (326- 

41- 02) ; Tourelles, 20* (636-51-98). 
LE CONTINENT OUBLIE (A. VX) : 

Rexp 2* (236-83-93) ; Saint- Am- 

broise. Il* (700-89-16). 

LA DENTELLIERE (Fr.) : Marbeuf. 
8* (225-47-19). 

dersou ouzala (Sov, vjd.) : stu- 
dio Marigny. 8« (225-20-74) : Arle- 
- quln. (548-62-25). 

DES ENFANTS GATES (Fr.) : Impé- 
rial, 2* (742-72-52) ; Salut-Ger- 

maln-VJUagB, 5« (633-87^39) ; Coli- 
sée, 8* (359-29-46) : 14-Julllet- Bas- 
tille, 11* (357-90-81) ; Nations, 12* 
(343-04-67) ; Olymplc - Entrepôts, 
14* (542-67-42) ; Montparnasse- 

Patbé, 14® (326-65-13) ; CUchy- 

Patbé. 18® (522-37-41). 

LE DIABLE PROBABLEMENT (Pr.) : 
Saint - André - des - Arte, 6® <326- 
46-18). 

DONA FLOR ET SES DEUX MARIS 
(Erés, v.a) : Calypso, 17® (734- 
10-88). 

DUELLISTES (A, Vjû.) : Haute- 
feulUe, 6® (633-79-38) ; Gaumont- 
Champs - Elyeéea, 8° (356-04-67). 

vX r Impérial, 2® (742-72-52) ; 
Gaumont-Convention, 15® (828- 

42- 27). 

L’EMPIRE DBS SENS (J&p, va) 
(®®) : Saint-André-des-Arts, fi® 

(326-48-18) : Balzac. 8® (359-52-70). 
FURTIVOS (Esp.) : Studio Médlds, 
5® (633-25-97) ; Palals-dea-Arts, 3® 
(273-62-98). 

GLORIA (Fr.) z AJB.C, 2® (236- 
55-54) ; Le Paris, B® (359-53-99) ; 
Gaumont-Madeleine, B® (073-56-03); 
Gaumont-Sud, 14® (331-51-16) ; 

Cambronne, 15® (734-42-96) ; CU- 
chy-Pathé, 18® (522-37-41) ; Gam- 
betta. 20® (797-02-74). 

LES GRANDS FONDS (A, va) : 
Quintette, 5® (033-35-40) ; U.G.C.- 
Danton, 6® (329-12-62) ; Bonaparte, 
fi® (326-12-12) ; Maiignan, 8® (359- 
92-82) ; Normandie, 8® ; vX ; Ri- 
chelieu, 2® (233-56-70) ; Bretagne. 
6® (222-57-97) ; Gaumoot-Made- 

lelne. 8® (073-58-08) ; Helder. 9® 
(770-11-24) ; U.G.C.-Gare de Lyon. 
12® (343-01-59) ; Nations, 12® (343- 
04-67) ; U.G.C.-Gobellns, 13® (331- 
06-19), Q&amont-Sud. 14* (331- 
51-16) ; Magic-Convention, 15® 
4828-20-64) ; Napoléon. 17- (380- 
41-46) ; Wepler. 18® (387-30-70). 
L’HOMME PRESSÉ (Pr.) : Monte- 
Carlo. 8- (225-09-63). 

L’HOMME QUI AIMAIT LES FEMMES 
(Fr.) : Studio Cujas. 0® (033-89-22). 
J.- A. MARTIN PHOTOGRAPHE 
(Con.) ; Studio Lagos, 5* (033- 
26-42) ; La Clef, 5® (337-90-90) ; 
LucemaLre-Forum, 6® (544-57-34), 
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Festival d'automne 

Bouffes du Nord : Musique des 
Touaregs du Niger (sam., 20 b. 30 ; 
dlnu 15 b. et 20 b. 30). 

Cirque d*Hlver : Musique de Mada- 
gascar (sam-, 20 b. 30; dlm., 15 h. 
et 20 h. 30). 

Les concerts 

Lncernalre : Solistes du Groupe ins- 
trumental de Gennev 1111 ers (Mo- 
zart. Brahma. Bartok, Kodaly) 
isam n 19 h. : dlm^ 19 h. et 21 b.) ; 
K. Creeenskl, soprano; F. TUlord, 
piano fMeudelfi&ohn, Mabler, Wolf) 
(sam^ 21 h.). 

Grand P alais : C. Creflenak L soprano; 
F. TUl&rd, piano (Poulenc, Brltten. 
Obradors, Mabler, Mendelssobn) 
(um, 14 b. 30) ; R. Guigou, gui- 
tare (sam., 14 h. 30) ; G. Raboi, 
piano (Jazz) (dlm^ 15 b.). 

Eglise Saint -Louis des Invalides : 
Musique de Tannée dé Pair (Ber- 
lioz. Fauré, Mozart, Debussy, 
Wagner) tdlni.. 16 h.). 

Eglise des BKUettes : Ensemble 12 
(Bach) (dlm. t 17 b.). 

Festival de Sceaux 

Orangerie du château : Trio Nord- 
mann (Bach, Mozart, Charpentier, 
MendeJaaotm) (sam, 17 h. 30) ; 
Duo F. Doreau - A. Loewenguth, 
piano et violon (Beethoven) (dim., 
17 b. 30). 

La danse 

Boblno : Ballet national du Sénégal 

(aam„ 21 &. : dlm., 17 L). 

Palais des sports z Ballet soviétique 
sur glace (sam., 17 h. et 20 h. 30 ; 
dlm.. 14 b. 30 et 18 h.). 

Centre culturel du Marais : Japaneae 
Dance The&ter (s&ekl, 20 b. 30 ; 
dlm.. 17 b.). 

Les chansonniers 

Caveau de la République : Plan, raté 
plim.« et re plan plan (sam» 21 b.; 
dlm., 15 b. 30 et 21 b.), 

Deux-Anes : Marianne, ne vois- tu 
rien venir? (a a&l, 21 b. ; dJnL, 
15 h. 30 et 21 b.). 

Dix-Heures : Le mal» est démonté 
(sam. et dlm, 22 h.). 


Le plus beau film de Lelouch. 

Michel Coumot (LE MONDE) 

Lelouch est indiscutablement Fun de nos 
plus grands cinéastes. Peut-être son meilleur film. 
Guy Braucourt(NOUVELL£S LITTÉRAIRES) 

Vraiment le meilleur Lelouch. 

Yvon Samuel (FRANCE-SOIR) 

Il devrait enchanter et ravir les plus difficiles. 
Claude Mauriac (V.S.D.) 

Ivresse du cinéma pour le cinéma. 

Henry Chapier (QUOTIDIEN DE PARIS) 

Unique and entertaining. 

Thomas Quinn Curtiss (HERALD TRIBUNE) 

— ■ 

Un film absolument réussi qui fait à tout jamais ie 
Lelouch ce qu'il rêvait d'être : 
un cinéaste international. 

Remo Forlani (R.T.L) 

Claude Lelouch a réalisé son plus grand spectacle. 
Robert Chazal (FRANCE-SOIR) 
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ÉCONOMIE - SOCIAL 


£HMPKECAXEUR (AJ) ■ StUdlO 
AlptLB, 5* (033-39-49) ! PUbUels 

'Saint - Germain, B> {322-73-80) : 
Mercury, 8 * (225-75-90) ; Uax-LLa- 
d ex. 9* (770-40-04) ; Paramount- 
Opéra. B» (073-34-97); Panunount- 
OtUpaa, 24> {540-45-91} ; Para- 

mount-Oaltttte, 13* (588-18-03) ; 

- Panmouiit-Moiiip*in*sa«. 14» (328- 
22-17) ; Convention Stlnt-GhArisa. 
. 15* (519-33-00) • Marat, M* (288- 

- 98-75) ; Panuaonnt-MalUotk 17* 
■ (750-24-34 )., 

jttWG FO wu SU (Pr.J : Richelieu, 
2» (233-58-70) ; Styx, 5»_f633-08-40)7 
SSOfflO EUtspall, 14> (326-38-98). 
LA MACHINB (Fr.) ; I* Oer. 5a 
(337-90-90). 

L& MENACE (Fr.) ; Paramount- 
Marivaux, 2» (742-63-90) ; omnla, 
2* (233-39-38) ; Cluay-Ecoles, 5* 

(033-20-12) ; Odten. 8* (325-71-08) ; 
Paramomit-ni yiflwi. 8* (359-49-34) ; 
Baisse. 8* (359-52-70) ; Oeots»-V. 

S» (225-41-48) ; Püamonnt-Opéra. 

9* (073-34-37) ï Paramonm-Bas- 

tmo. 12* (343-79-17) ; Paramount- 
Gftlxxle. 13* (S80-18-Q3) ; Paza- 

teotuat-OobeUna, 13* (707-12-28) ; 
Paramount-Galté. 14- <328-99-34) ; 
Fammount-Hontpamaue. 14- (326- 
22-17) ; Paramonnt - Maillot. 17- 
(758-24-24) ; imago, 18* (522- 

47-9 4) ; B aerttan. 19* (205-71-33). 
MONSIEUR PAPA (Fr.) : Richelieu, 
2* (233-58-70) ; Gaumont-Sud, 14* 


Eanteferanio, P (638-79-38) ; MaH- 


gnan, ■ 'fi* (359-92-82) ; 
rtnwita. 8* (858-38-14): 


Li n coln, S* (858-38-14) : 14-JtrU- 
ItVBaotflle, 11* (35I-EMH,) ; »jo- 
vi. % 14-JulIlot-Pamaa3e, 8* (326- 
58-00) ; il. ; RlohellBU. 2* (233- 
58-70) ; Salnt-Idumre-Pasquler. fi* 
(337 -35-43) ; . Convention. 15* 
(828-42-27). 

LE PASSE SIMPLE (Fr.) : U.Q.Cj- 
Opém, 2* (381-50-32) ; Templier», 
3^ g T2-94-38) ; MaUgnnn. 8* (359- 

PLUS & VA, MOINS ÇA- VA (PT.) 

Pamaount-Marlvatu. 2* (742-83 

' 90) ; PubUcto-Chattpa-ElyBé ca . S 
tm-76-23). . 

PBOVTDKNCE (Fr.), ms. tsgisiH : 
U.Q.a-Odéon. 0e (323-71-08). - 

SAU) (ÏL, VJQ.) (**) : Panthéon. 3 

(033-15-04) s Calypso, 17» (734- 

10 - 88 ). 


AFFAIRES 


Manufrance : la municipalité de Saint-Étienne 

a accueilli favorablement 
le jugement du tribunal de commerce de Lyon 


14* (326-05-13). 

XJSS NAUFRAGES DU 747 (A-, Mj : 
Ermitage. 8* (359-15-71). — V. r. : 
Rex. 2* (236-83-93) ; U. O .C. -Gare 
dû Uon. 12* (343-01-59) ; Mistral, 
14- (539-52*43) ; Murat, 18* (288- 
99-7 5) : CUcby-PathA 18* (522- 

37-41) ; Secrétas. 19* (206-71-33). 

NIGKELODEON (A, VA) : Quin- 
tette, 5* (033-35-40) ; Pmnca-Ely- 
«fies. S* (723-71*11). — V. f. : MtouU 
partueæ-83, 6* (544-14-37) ; Fran- 
çais. 9* (770-33-88). 

L'OPIUM ET LE BATON (Alg., 
va) : .Palais des Arta. 3* <273- 
62-98); Le Seine. 5* (325-95-89). 

P AD RE PADRONB (Te, va) : 
Quart! er-L&nn. 5 * (326-84-65) ; 


Les films nouveaux 

t 

UN AUTRE HOMME, UNE AU- 
TRE CHANCE, film franco* 
américain de Olande Lelooch. 
Saint - Germain - Hachette, 6* 
(633-87-59J. Clnny-P&lace. 5» 
( 035-07-76} # CoÜâe, 8» (339* 
2Mfl). Français. 9» (770-33-88}. 
Fauvette. 13» (331-86-86). 
BfOntpam&sse-Pathé. 14» <326* 
65-13). Convention. 15» <828- 
42-27): Mayfalr. 16» (525-27-061. 
CllOhy-F&Uié. 18» (532-37-41). 
Gambetta. 20» (797-03-74). 
DITES -LUI QUE JB L’AIME, 
film français de Claude Mil- 
ler. Hau terrain*. 6» (633-70-38). 
Mcmtpamaafie-83. 6» (544*14- 
27). Concorde, 8» (359-92-84). 
Sain t-LAzetre-Pasq nier, 8* (387- 

35- 43). E^ysées-Iilricoln, 8» (359- 

36- 14). Gaumont* Lumière. 9» 
(770-84-64). FJL-M. Salnt-Jac- 

‘ quea. 14» (589-68-42). Conven- 
ttan. 15* (828-42-27)* Victor^ 
Hükd. 16» (727-49-75). Clichy- 
Pathé, 18» (522-37-41). Gam- 
betta. 20» (797-02-74). 

L’AMI AMERICAIN (*), film aUe- 
mand de wim Wâden, v.o. 
Quintette. 5» (033-35-40) Gau- 
mont-Rfve- Gauche. 6* (548-26- 
36)- 14 - Juillet - Parnasse. 6» 
- (335-58-00). Olpmpffit-EatrepOt, 
14* (542-67-42) ; vj w Impérial. 
2» (743*72*52). Nations. ■ 12 * 
(343-04-67). Cambnmne. 15» 
(734-42-96). 

LE MANQUE 00. film français 
da Robert DUnoaz. Le Seine. 
» (325-95*99). 

LES APPRENTIS SORCIERS, 
flhn français d*Bdgardo Cosa- 
rtnsky. Racine, 8> (633-43-71). 
O lym pic- Entrepôt. 14» (542- 

67-42 ). 

WZVSS, film norvégien «TAnja 
Bzelen. va Studio de la Con- 
trescarpe, 5» (325-78*37). Olym- 
pIC-EOtrepdt. 14» (542-67-42). 
HARLAM COUNTY U.SJL, film 
américain da Barbara Eopple, 
va Studio Salnt-Sé vérin. 5> 
(033-50-91). Actloo-Lafayette. 
9» (878-80-50). Olympia 14» 
(542-87-42) ; v.f. Mac-Mahon. 
1> (380-24-81). 

SNFKR MECANIQUE (*). film 
américain d'Elliot suvemein, 
tjx Salnir-Mlchel, 5* (326*79- 
17). Ermitage. 8» (359-15-71) : 
vX Rex. 2» (238-83-93). Ro- 
tonde, 6» (633-08-22). U-G-C. 
Gobellna, 13» (331-06*19). Mis* 
tmL 14» (539-52-43). Conven- 
tion -Saint-Charles. 15* (579- 

33- 00). 

LE CHAT CONNAIT L’ASS AS- 
SIS (•), fOm anglais de Robert 
Beuton. vjx Studio Jean -Coc- 
teau. 5* (033-47*62). Para- 

mount-Elysées. a» (3^-49-34) ; 
r± Caprl. 2» (508-11-69). Mari- 
vaux. 2» (742-83-90). Para- 

mount-Galaxfe, 13» (580-18- 

03), Paramoun t-Moa tparn asse. 
14» (326-22*1 7) . Faramon&t- 

Maüïot, 17» (75B-24-24). Para- 
moxmt- Montmartre. 18» (606* 

34- 25) 

LA MAISON DE L’EXORCISME 
(**). film américain de Mario 
Bava. v.f. Ermitage. 8» (359- 
15-71). Rio- Opéra, 2» (742-82- 
54). O.GC. Gare de Lfon. 12» 
<343-01-59). Mistral. 14» (539- 
52-43). Maglc-Conventton, 15» 
(828-20-64). 


XKAJfSAMgRICA EXPRESS (A-, 
V-O.). : Biarritz, 8» (723-89-23) ; 
T JL ; P.GÆ-Opém. 2» (261-50-32). 
TREIZE FEMMES POUR CASANOVA 
(ZL-Fr.) (*) : Grand-Pavois, ’ 15» 
(S31-44r-58). 

UN BO URGEOIS TOUT PETIT, 
PETIT (IV. v.a) n : Quintette, 
5» (033-45-40) ; GÀlerle-Point- 

Bhow, 8» (225-67-29) : v.f. : Tem^ 
JAlers. 3» (272-04-56) ; Salnt- 

Laaare-Faaquler, 8» (387-35-43) i 

Athé niL 12» (343-07-48). 

UNE ETOILE EST NEE VJX) : 
U.G.O^Danton, o» <329-42-62) ; 
Elysées- Cinéma, 8» (225-37-90) ; 

VX : U.G.GL -Opéra. 2* (261-50-32) : 
Bretagne, 8» (222-57-97). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (It^ 
vj),) : duny-Bcoles, 5» (033-20- 

12) ; UÆC.-Dantan. fi« <329-42- 

6S) ; Marbeuf, S» (225-47-19) ; 
Blarrlta, 8» (723-69-23) ; vX. -. 

Rex, 2» (236-63-83) ; UjG.CL-Gare- 
da-Lyon, 12» (343-01-59); Mistral. 
14» (539-52-43) ; Bien vende- Mont- 
parnasse, 15F (544-25-02) ; Magie* 
Convention, 15» (628*20-64). 

UN PONT TROP LOIN (A-, vjx) : 
Oltmy-Palace. 5» (033-07-76) ; Am- 
bassade, 8» (359-19-06) ; vi. 

Berlitz, 2» (742-60-33) ; Bosquet, 7» 
(551-44-11) : Fauvette, 13» <331- 

56- 86) ; Diderot, 12» (343-19-29) ; 
Montpamsssa-Pathé, 14» (326-65- 

13) ; Wepler, 18» (387-50-70). 

UN TAXI MAUVE (F!r.) : Para- 
mount-Marivaux, 2? (742-83-90) ; 
Balzac, 8» (359-52-70). 

VALENTINO (AngL, va) (*) : Veû- 
ddme, 2» (073-97-52) ; UXS.a- 

Dantan. 5» (329-42-62) ; Bfarrits, 
8» (723-63-23) ; Marbeuf, 8» (225- 
47-19; vJ. : U.G.O. - Opéra. 2» 
(261-50*32) , tm.O.-Oftzv-âe-LvQZL 
12» . (343-01-59) ; O.G.a-Gobellns. 
13» <331-06-19) ; Mistral, 14» (639- 
1243) ; Bienvenue-Montparnasse, 
15» (544*25-02) ; Convention-Saint* 
Charles. 15» (579-33-00). 

Les grandes reprises 

ALLONSANFAN (It* VAj : Audré- 
Bazln. 13» 1337 -74-39 ) : H. 8p. 
AMERICAN GRAFFITI (A^ T.O.) : 

Blysées-Foluc-Shov. 8* (225-S7-2S). 
AU FIL DU TEMPS (AIL, vjo.) : Le 
Manie, 4* (Z78-47-S0). 

ALICE DANS LES VILLES (AIL, 
va) i Le Matais, 4> (278-47-86). 
LA BATAILLE DE UIDWAV (A, 
va) : DaumesnU, 12* (343-52-97). 
LES CHIENS DE PAILLE (A, VA) 
(•*) : Luxembourg, 0» (833-97-77). 
LES CONTES DE CANTERBUBY (IL, 
va) (* a ) : ChampolUoD. 15* (033- 
51-00). 

FRANKENSTEXN JUNIOR (A_ VA) 1 
.duoebe 3al nt-Qermaln. 6* (633- 
■ 10-82) : (vA) : Haussmaw, 9* 
(770-47-55). 

LA FUREUR DE VIVRE (A, vX) : 
Hollywood-Boulevard. B* (770-10- 
41). 

LE GRAND COUTEAU (A, va).: 
Studio Bertrand. 7 a (783-04-00) : 
H. Sp. 

HESTER STREET (A, v.o.) s Le Ma- 
nia, 4* (278-47 -SS). 

XL ETAIT UNE FOIS A HOLLY- 
WOOD (A^ va) : Klnopanorama. 
15* (306-50-50). 

LE JOURNAL D’ANNE FRANCE 
(JL, VJ.) : Escortai, 13* (707-28-04). 
LXTTLE B1G man (A, vj).) : Noc- 
tambules. 5* (033-42-34). 

MORE (A- vjo.) ('*) : Studio de la 
Harpe, 5* (033-34-83). 

LA MOUSSON (A, va) : Broadway. 
16- (527-41-16). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AI- 
MES (XL. va) : Cl o oc ha S&lnt- 
aemkBln, fi* (633- 10-62). 
OPERATION THTJNDBRBOLT (Isr^ 
VA) : Hollywood - Boulevard. 9* 
(770-10-41). 

ORANGE MECANIQUE (A, vJC.) 

<*•) : Hpimman. 9- (770-47-55). 

PAIN ET CHOCOLAT (It^ va) : 

Luxembourg. 6* (633-97-77). 

LE PARRAIN 2 : Palace Crolx-Ntvert, 
15* (734-52-21). 

SALOME (IL, VA) : Studio- Glt-le- 
Cœur. S* (326-80-25). 

SATYRICON (IL, va): Actua-Cham- 
po. 5* (033-51-00). 

SCHLOCS. (A^ va) : Studio de 
molle, 17* (380-19-93). 

SP ARTA eus (A_ va) : Action Ré- 
publique. Il* (805-51-33). 

THE R ILLIN G (Ang, v.o.) : Actloxt- 
Cbrlstlne, 6* (325-85-78). 

LE ROCK DU BAGNE (A-, vJT.) : 

HbUywood-Boulev. 9' (770-10-41). 
UNE NUIT A L’OPERA (A. va) : 

Luxembourg, 6* (633-97-77). 

TBE BUS (A-, VA) : la Cler, 5* (337- 
90-90) ; Lu cerna Ire- Forum , 6* (544- 

57- 34) ; Jean-Renoir. 9* (874-40-75). 
UN TRAMWAY NOMME DESIR (A-, 

vjo.) : Studio Bertrand. 7* (783- 
54-66) : H. Sp. 

LES VALSEUSES (Fr. “): CapiL 
2* (508-11-69). 


La décision prise le 30 septembre, par le tribu- 
nal de commerce de Lyon, cThomologner-— en y 
apportant certains aménagements — le plan, de 
redressement de Manufrance déposé ü y a nn 
mois par les deux curateurs (notre deuxième 
édition du l" octobre), a été bien accueillie à 
Saint-Etienne. Dans une déclaration remise & 
la presse, le maire de la ville, M. Sanguedolce 
CP.C.J, après avoir noté avec satisfaction que 
le jugement « écarte toutes solutions provisoires 
et donne pouvoir au conseil d'administration 
renouvelé et a son futur président pour appli- 
quer le plan modifié par les diverses réunions 
ultérieures à son dépôt », s'affirme décidé à 
obtenir le concours de l'Etat « H n’y aura ni 


démantèlement ni licenciement», a ajouté plus 
tard le maire de Saint-Etienne. De son côté, 
M. René Merat, premier secrétaire du P .S. de 
l a Loi re, a souligné que la décision du tribunal 
ouvrait « |a voie à une solution conforme aux 
intérêts des salariés de l’entreprise comme de 
l'ensemble de la région stéphanoise » et que 1 b 
gouvernement devait « maintenant, comme le 
demande le jugement, apporter la preuve 
concrète qu’il veut aider Mènufrance ». 

Cep endant.- les syndicats ont réservé leur 
jugement, préférant commenter la décision du 
tribunal de commerce de Lyon après l’avoir 
attentivement analysée. 


Un pari difficile 


Saint-Etienne. — A l’analyse, le 
fruement du tribunal de com- 
merce apparaît un peu comme un 
acte de confiance envers la muni- 
cipalité de Saint-Etienne. Puisque 


De notre correspondant L'effort supplémentaire réclamé 
m \ aux créanciers et aux banques y 

régional répand, mais on peut aussi mobi- 

liser la valeur du Btock ou trouver 

vafclan récente est relevée StSSÏf 

^^mnfirnnoe^t^m^vra ne 1>eut y échapper, le moment de 
. survivre la réaliser netiffoê repoussé dans 


nous avons nn actionnaire Impôt- 
tant Qui se démène pour sortir ££ 1 a 

l’entreprise de ses Pf 8 ; Man u f rance de survivre 

y ^ plus de quelques semaines. 


pourquoi ne l 'aiderions-nous pas 
à atteindre cet objectif, semblent 


la réaliser peut être repoussé dans 
le . temps. Le redressement de 


vouloir dire les juges. Leur déci- semble très conscient de ce dan- 

sion, écartant tout recours à un ser. On estime généralement que tiers de devenir le maître 

administrateur provisoire ou judi- le jugement ne fait qu’ouvrir des absolu. » 

clair e, prend donc acte de Ven- possibilités de solution. « C’est Le jugement du tribunal de 
gagement de 1* « actionnaire pré- de notre capacité, à résoudre les commerce va donc déboucher au 

pondérant » qu’est la ville de problèmes a court terme que mieux sur un débat politique, au 

Saint-Etienne de s reconstituer le dépend la solution pour le long pis sur une épreuve de force. 
conseil d’administration et de terme », observe, pour sa part, a 51 l’Etat nous refuse l’aide pro- 


Du côté de la municipalité, on l’entreprise étant alors amorcé, ü 
imble très conscient de ce dan- serait plus facile d’empêcher un 


administrateur provisoire ou judi- 1° jugement ne fait qu’ouvrir des 
claire, prend donc acte de Ven- possi b ilités de solution. « C’est 


devenir le maître 


Saint-Etienne de s reconstituer le dépe nd la solution pour le long 
conseil d’admin tstratüm et de *» observe, pour sa part, 

faire mettre en exécution le plan M. Bruno V en n m (RS.), de uxièm e 


mise, r opinion publique ne com- 
prendrait pas », dit-on dans l’en- 


dit-on dans l’en- 


nier, a ü faut dans un premier touiage du maire. Il est probable 
temps, d’une part mettre en place dans ces conditions que dans les 


des curateurs modifié (—) ». adjoint au maire. Selon ce der- prendrait pas », dit-on dans l’en- 

Le tribunal remarque & ce pro- uier, a ü faut dans un premier touiage du maire. Il est probable 
dos. d’une part, que trois membres temps, d’une part mettre en place dans ces conditions que dans les 
du conseil ont démissionné au nouvelle structure de gestion Jours à venir les organisations 
cours du mois de septembre : — et à cet égard les Coorp sont syndicales et politiques du dépar- 
d’autre nart aue la Société géné- un dUié de poids susceptible de tement vont peser de toutes leurs 
raie des coopératives de consom- ™d°nner de la crédibütté à forces pour obtenir les moyens de 
Tna+.înn (Coopï a accepté un Manufrance -- d’autre part faire la relance, 
nnct, iv^rirninUimteiTr' an cein dn locù aux difficultés de trésorerie. BERNARD EUE. 


tement vont peser de toutes leurs 
forces pour obtenir les moyens de 
la relance. 

- BERNARD EUE. 


MADE IN TAIWAN 

Etrange histoire que celle qui 
vient (Farci ver à CIBXE; le pre- 
mier fabricant français da pro- 
jecteurs ponr automobile. L'af- 
faire remonte b deux am- a 
c ette .époque, nn incendie avait 
détruit trois cent milia projec- 
teurs de la firme* freinant ainsi 
ns exportations. Surveillant 
avec une certaine inquiétude 
révolution dn mardis , les diri- 
geants de ŒHZE constatèrent 
alors avec stupeur que ceiul-d 
était envahi par des produits 
fort semblables aux leurs : 
même marque, même emballage, 
accompagnés de la même docu- 
mentation^ La ressemblance 
était telle qu'ils se demandèrent 
même un temps si ces pro- 
jecteurs ne sortaient pas de 
leurs propres usines^ 

L’incertitude aurait pu pla- 
ner longtemps si — un i ayant 
a santé b dans le libellé de la 
marque — n’étaient apparus sur 
Hhr maiçhê des projecteurs GBXE! 
Convaincus tfêht en présence 
de fans remarquablement Imi- 
tés, les dirigeants de Ut Orme 
s'attachèrent alors à déterminer 
leur provenance. Après une lon- 
gue enquête, ils découvrirent 
finalement à Taiwan, une usine 
employant trente personnes où 
étalent fabriquées ces u copies n 
ainsi d'ailleurs que celles d'au*" 
très marques. Le coupable dé- 
noncé au autorités locales a 
été condamné*, à deux mois de 
prison. 

La gravité de la condamnation 
n’étant pas de nature à décou- 
rager les vocations, les diri- 
geants de C1BÏE sont aujonr- 
d*hui persuadés que leur faus- 
saire a fait des émules. Taiwan 
n'étant pas reconnu par la plu- 
part des instances Internationa- 
les, ns se trouvent désarmés face 
à cette concurrence d’un genre 
bien particulier. Faute de 
mieux, ils ont donc décidé de 
raconter cette petite histoire, 
pour mettre en garde leurs 
clients.- 


vnftfcinn fCob d) a aceeoté un ««wn/nmes — amure pan faire ia relance. pour meure en garue leurs 

poste d’administrateur' au sein du aux difficultés de trésor crie. BERNARD ELIE, clients.- 

conseil c au nom de Z 'aide teùh- 
nique Qu’elle a décidé d’apporter 

à la société Manufrance ». Ce i — * ^ w . 

disant, les juges font plus CONFLITS IMMIGRATION 

qu’esquisser là base da nouveau 1 1 

conseil qui devra mettre en place 

Ut^f^"^gement IHîs N T»ÉD^£f E l es mesures françaises suscitent 

les mesures susceptibles de îaei- Wl LKu/ll LTUIiliAij . > 

liter l’application dn plan de Les trente-deux licenciements. I ■■•miiSa+imIa 

^«îr^emeaït, e^pom IraqueUra dont ceux de treize représentants . | |||f| U 1611111^ 311 T' 0 il II 031 

le tribunal a reçu des engage- du personnel, décidés “au groupe ™ — 

ments précis : modification du de conseQ d’entreprises A. VA (An- , . .... 

ca lendHVr des remboursements dré V idal et Associés), dont le Les récentes mesures de restno passant les slogans injustes, source 

des créances mo ratqri ées Cl), Crédit lyonnais détient' 44 % du tlon de rimmloration en France de racteme ; er que se développe par 

report « au-delà des trois années capital, et examinés actuellement continuent à susciter des réactions. Isa moyens de communication sociale 


IMMIGRATION 

» . ■ ■ — — — ■■I » E 

Les mesures françaises suscitent 
l'inquiétude au Portugal 


du pion » des cr éanc es à court n&r rinsDectfon du travaiL nro- 
terme des ttabllMemente Dnan- Suentderiolentes Partions 
ders, et a au-delà de 1981 s des syndicales, 
annuités de remboursement des « Le Crédit lyonnais a versé 
dettes à moyen et & long terme, jq millions de francs à A. VA 


to- A l’étranger, la plus vive est venue une Information sérieuse en donnant 
me du Portugal. Le secrétaire d'Etat à ta parois aux Immigrés eux-mêmes. 


l'émigration, M. Jao Lima, s'est 


Oue le a débats politiques de c es 


étonné que, depuis une semaine, les prochains mots ul.njlent les partis 
Enfin, ayant'noté que les pouvoirs peur çvÿi licencié », accusent 1Â Portugais qui voulaient entrer en et le peuple fri va, ‘s ptur va soient 
publics ont confirmé qu’ « üs cÆ’JJ.T. et la C.G.T, qui France — dont des pèlerins se ren- enfin plus largement reoonnus, dans 
seraient prêts d accompagner sous ajoutent : a Cet argent d’une dani à Lourdes, affirme le quotidien la législation comme es ns les faits, 
une forme appropriée «ne soiuîum banque nationalisée pourrait être socialiste a Luta, — aient été systê- les droits des travailleurs immigrés : 
définitive dam to weswe pb un mieux employé. r> manquement refoulés par les auto- droit au travail, droit au logement, 

la frontollères. M. Lima estime qu'il droit de vivre avec leur tamlile, droit 

gestion de l’affaire », les juges crédit lyonnais, A. VA a effecti- e'agii lé •> d’une violation de resprit d’expression, droit ù’ associa: ion, droit 
précisent que « Ze nouveau conseü vem ent bénéficié d’un prêt de Bt de la lettre des accords sign6s * uriB participation à la vie polrtique, 
devra dans les délais les plus JO millions de francs sans intérêt, Bnlre Portugal et la France f—j. communale, comme la proposition en 
brefs renégocier toute formule et ü y a bien ira plan de res- i-e gouvernement portugais, a-t-il esf faite au sein de la Communauté 
permettant V aide de l’État, afin fracturation qui prévoit une tren- ajouté, s'opposera fermement à la économique européenne 
d’assurer un sauvetage définitif tatne de licenciements, mais ce révocation unilatérale de ces » Q ug ) S hommes, quelle société. 

^SSS^dont la ° SSOrtt ' <raucime accords », qui prévoyaient notam- quelle France voulons-nous promou- 

réfaction est^SiS, repose en D'autre part, dans les services c . . 

définitive le succès ou l échée du informatiques du Crédit lyonnais, dea trBvafHeuïB ©t d ® iôUfS * Une France fermée égoïstement 

sauvetage. En effet, si les voles syndicats CJJÏ.T, C.G.T. et famjlle3 en France. sur elle-même et contribuant ainsi é 

du redressement sont ouvertes à jp.o. épellent rensemûe des préparer de violents contins entre 

la municipalité stéphanoise, les personnels (quatre cent chiquante iv n annal peuples plus ou moins favorisés ? 

résultats ne lui sont personnes environ) & un arrêt de "Fl» 1 « 0u un9 France ouverte aw aiItre3 

ÏLÆSjS de Pépiscopat français pays et acceptant courageusement de 


ires. M. Lima estime qu II droit de vivre avec leur tamisle, droit 
'une violation de F esprit d'expression, droit ù' associa: ion, droit 
Ire des accords signés à une participation à la vie politique, 
tugal et ia France communale, comme la proposition en 
ement portugais, i a-t-il est faite au sein de la Communauté 
wsera fermement à la économique européenne 
unilatérale de ces » Quels hommes , quelle société , 
qui prévoyaient notam- quelle fronce voulons-nous promou- 


exemple, «partenaire crédibles? lundi 3 octobre. Les trois syndi- 
Au ministère de l’Industrie, du cats protestent contre « l'insu f fi- 
commerce et de l'artisanat, on srmee s des propositions patro- 
soutlent avec fermeté que Talde naieg, notamment sur les salaires. 


Un appel 

de Pépiscopat français 


En France, Mgr Salnt-Gaudens. 


voir ? 

• Une France fermée égoïstement 
sur elle-même et contribuent ainsi à 
préparer de violents conflits entre 
peuples plus ou moins favorisés ? 

• Ou une France ouverte aux autres 
paye et acceptant courageusement de 
travailler & un nouvel ordre écono- 
mique International et à des relations 


publique ne sera acquise à la cette dernière revendication pale des migrations, a publié, le monde ? • 
société que sous certaines candi- avait déjà été à l’origine de la 30 septembre, une déclaration à prê- 
tions — très liées d'ailleurs, grève de six semaines d an s les pgg . dos décisions récentes qui 

qui sont mÆrée de deux parte- services informatiques l’été der- ^Bcient gravement les travailleurs r A HD PC 

sætaæ ap Æ /«“r, - CADRES 

base nécessaire à l'élaboration Farréi de r émigration familiale ». 

d’usé solution industrielle viable. • Un conflit a éclaté chez Dans ce texte, 'dont nous avons • Rencontre PJS.-C.G.C. — 
L'intervent io n de deux parte- Renault, à Billancourt, où plu- publié de larges extraits dans nos M* Charpente é, président de ia 
□aires différents figure (Tailleurs rieurs dizaines de conducteurs dernières éditions, Mgr Saint- C.G.C., qui conduisait une düé- 
en préambule au plan des cura- cTengins demanutentian sont en reprend les propos de B**** 1 ^ c ® tte c ® Qtr ï£: a *** 

teuK. Pense-t-on que l’assistance grève au département «chaîne de i " reçu, le 30 septembre, par 

teSSirae wmorté» par les Coop moteurs». Le 30 septembre, à Paul W selon lesquel s . u ne nation Fxançois Mitt^xand; Y xm et 

n nuirait* Être réservée aux acti- 4 heures du ma ti n , une cfnquan- 88 grandit toujours lorsqu’elle donne l'autre se sont félicités de cette 
viteT» nésoce »de la société ? table de personnes (cadres, agents une priorité aux problèmes complexes rencontre. B reste beaucoup de 
-Des contacts ont - Us été pris, de maîtrise et personnel de sur- et aux souffrances souvent profondes choses & approfondir, a déclaré 
on le chuchote, avec la veillance) sont Intervenues pour de [ses] frères étrangers ii lance ML Cbarpentié, qui avait exposé 


président de ta commission éplsco- solidaires entre les divers peuples du 
pale des migrations, a publié, le monda ? » 


iiTLtm UQ 4 * • — ri 

substantiel de capitaux riais, 
base nécessaire à l'élaboration 
d’une solution industrielle viable. 


CADRES 


le nouveau film de Bertrand Tavemier 

-*ï-es élans du cœutT 

Jean DE BARON CRU (Le Monde) 

- “Un vrai spectacle à la manière des meffleures 


O Rencontre PjS.-CjSÆ. — 
Ma Cbarpentié, président de ia 
C.G.C., qui conduisait une délé- 
gation de cette centrale, a été 
reçu, le 30 septembre, par 
M. François Mitterrand; l'un et 
l'antre se sont félicités de cette 


«nriMA cevelot fabricant de dégager le matériel bloqué, a un appel : au P£L les principales revendica- 

SSonTdam lTpSective C.G.T. et la ÇJPJXT. déclarent a T" ’ tiens de lT C.G.C. « Nous ne 

remise du secteur «Mme- Que ces personnes étaient années " 0ue 38 multiplient las rencontres wnmeg po, rassurés, a-t-il dit, 

dnne reprise protestent contre les atteintes (mm/grés ef Français pour une sur l’avenir des régimes de re- 


Robert CHAZAL (FranceBcâi) 

- “Le film le phis Dbrc et le plus riche de Bertrand 

Tavemier? (Téiérama) 




enfante 



MICHEL PICCOU 

PASCAL 




GAUMONT COUSÉE - IMPÉRIAL PATHÉ - CUCHY PATHÉ 
MONTPARNASSE PATHÉ - ÏT-GERMAJN VILLAGE - 14-JUILLET 
BASTILLE - OLYMPIC ENTREPOT - LES 3 NATION - PARLY 2 

EPICENTRE Epfauy 


ment»? 

Débat politique 
ou épreuve de force 

En ee qtü concerne le capital 
social, on sait qu’une clause des 
statuts de la société interdit à 
la ville de Saint-Etienne de par- 
ticiper à son augmentation. En 
revanche, la municipalité se re- 
fuse à envisager une opération 
qui tiendrait & amoindrir sa 
participation dans ce capital. SI 
les pouvoirs publics devaient s’en 
tenir & une Interprétation res- 
trictive des promesses d’aide 
affirmées à plusieurs reprises, 
c'en serait -vite fln(, on s’en doute, 
du difficile pari fait par la muni- 
cipalité de Saint-Etienne. L'état 
des finances de la société — dont 

(1) 5 % su 31 mal 1978 (eu lieu 
de 10 % proposés par les curateurs), 
10 % au 31 mal 1979 (au lieu de 
20 S), le reste, 85 %, au 31 mal 
1980. Le montant des créance» du 
aux {ouTutsaerora est da 180 mil l ions 
de rrauca. 


aux libertés syndicales. La direc- meilleure connaissance mutuelle dé - 1 traites complémentaires. » 
tien de la Régie réfute ces accu- 
sations et dénonce «les provoca- 

lions irresponsables auxquelles 
vient de se livrer le syndicat 
C.G.T. de Sdancourt». 


r 


DU 3 AU 15 OCTOBRE 


EMPLOI 


• Licenciements à Marseille. — 
L’inspection du travail vient d’ac- 
cepter le licenciement de 
soixante-cinq salariés du groupe 
rvimAT (Compagnie maritime 
d’expertise) à Marseille, numéro 
un mondial pour la plongée 
sous - marine industrielle. Ce 
licenciement succède à celui 
de cinquante-trois salariés de 
Comez-Data. une finale du 
groupe, en mars dernier. Huit 
cadres et techniciens de cette 
société, qu! avaient été réembau- 
chés par la Sodelec, spécialisée 
dans l'appareillage électronique, 
sous-traitante de Cornez, vien- 
nent de ae voir à nouveau licen- 
ciés. — f Corresp .) 


PRIX 

EXCEPTIONNELS 
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ÉCONOMIE - SOCIAL 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


A L'ETRANGER 

la G.G.T. italienne critique rivement 
la Fédération syndicale mondiale 

De notre correspondant 

Rome. — La Confédération gé- 
nérale italienne du travail ila 
C.G.IXl, qui est le premier des 
syndicats de la péninsule et an- 
nonce 4 300 000 adhérents) se reti- 


SIDERURGIE 


LA GRISE 
MONDIALE 

r Suite de la première page .i 

L'effet est désastreux, car la sous- 
cotation des ronds à bâton et des 
petits fers s'étend par contagion aux 
autres produits. De plus les utilisa- 
teurs d'acier et les négociants re- 
tiennent leurs achats dans l'espoir 
secret que la nouvelle politique de 
barème capotera. C'est toute la cré- 
dibilité de la commission et de son 
plan qui sont en jeu. A Bruxelles, on 
vient d'èlever le ton, et de menacer 
les « Broscîani - d'amendes pou- 
vant se chiffrer au double des ventes 
Irrégulières constatées. Tout Je pro- 
blème est de savoir si les amendes 
seront payées, et si le gouvernement 
Malien sera capable d'imposer son 
contrôle. Aux dernières nouvelles il 
s'en préoccuperait tant la pression 
des Français est maintenant des 
Allemands à leur tour menacés est 
vive. 

Une chose est claire néanmoins : 
dans la sidérurgie européenne tout 
le monde lutte aujourd'hui pour sa 
survie y compris res Bresciani. Dès 
lors tou! peut arriver : en France 
certains parlent sérieusement d'im- 
poser des quotas sur les livraisons 
italiennes' Ce serait le commence- 
ment de la frn pour la CECA... 

FRANÇOIS RENARD. 


AGRICULTURE 

COUP DE THÉÂTRE 
Â U CONFÉRENCE 
DES NATIONS UNIES 
SUR LE SUCRE 

Un coup de théâtre s'est produit, 
dans ta nuit du Jeudi 29 au ven- 
dredi 30 septembre, â Ih conférence 
des Nations unies sur le sucre, qui 
se tient depuis boit jours à Généré 
et se trouvait pratiquement bloquée 
Mir la question des quotas à 
l'exportation. Les trois grands pays 
exportateurs. Cuba. Australie et 
Brésil, sont parvenus a un accord, 
au profit du Brésil. Vu. tel événe- 
ment rend* les observateurs plus 
optimistes >ur l'Issue de la confé- 
rence. sans toutefois que les parti- 
cipants soient susceptibles de 
conclure un acrord >ur la stabili- 
sation des mur*. ardemment 
souhaitée en cete période de 
marasme. 


rera probablement de la Fédéra- 
tion syndicale mondiale fF.SJMLl, 
d'obédience marxiste. Déjà, au 
congrès de Varna, en 1973, la 
C.G.T. Italienne avait obtenu un 
statut d'associé qui, avec un rôle 
consultatif, l'engageait moins, ce 
qui lut permit, ensuite, d'adhérer 
à la C-ELS. (Confédération euro- 
péenne syndicale). Aujourd'hui, 
elle veut franchir un nouveau pas 
et n'ëtre plus que simple observa- 
teur. Parallèlement, elle envisa- 
gerait l’envoi d'un observateur 
au prochain congrès d'une autre 
fédération mondiale, la C-Jtl.T. 
i Confédération mondiale du tra- 
vail», d'origine chrétienne. 

Une délégation de la C.GJX. est 
revenue de Moscou il y a quelques 
jours, très réticente à l'égard de 
la F.SJVL L'un de ses membres, 
M. AJ do Bonaccini. secrétaire na- 
tional chargé des rapports Inter- 
nationaux et membre du parti 
communiste, a déclaré : * St la 
fédération mondiale ne change 
pas radicalement de rôle . et de 
structure . le syndicat italien relâ- 
chera ses liens avec cette orga- 
nisation jusqu’à la dernière 
limite ». 

Les Italiens ont. en effet, le 
sentiment que la FJS.M. ne change 
pas. « Elle reste très fermée, pure- 
ment idéologique, et opère exclu- 
sivement dans le cadre du bloc 
soviétique *. nous a déclaré 
M. Mario Dldo, un autre secrétaire 
national qui appartient, lui, au 
parti socialiste. Le document 
préparatoire pour le prochain 
congrès, au printemps 1978. « n’est 
pas amenddble ». De plus, ce 
congrès est convoqué à Prague 


ALLEMAGNE FEDERALE 


• Le coût de la vie serait pra- 
tiquement resté stable en sep- 
tembre. En un an. par rapport- à 
septembre 1976. la hausse se limi- 
terait â 3.8 *V ou 3.9 'r. contre 
un taux annuel de 3.9 *T- en août 
et de 4 J ^ en Juillet. — M_F_PJ 

• VolkbWugen a décidé d’em- 
baucher trois mille salariés d'ici 
à la mi-1978, dont deux mille 
avant la fin de l'année, a an- 
noncé la direction de la Arme 
a □ tomobüe ouest -a] lemande. 


au moment du dixième anniver- 
saire de l'Invasion de la Tchéco- 
slovaquie. s C’est de la provoca- 
tion r. affirme M. Dldo. La com- 
posante communiste de la C.G.LL. 
162.5 ■îê des mandats) est un peu 
plus nuancée. Il n'est pas ques- 
tion, en tout cas. que La C.G.LL. 
envoie dans la capitale tchèque 
une délégation au plus haut 
niveau. 

La composante socialiste C33 
des mandats) est persuadée que 
les confédérations mondiales ne 
permettent pas «.une politique 
syndicale de ciosss » et qu'elles 
portent la marque de la guerre 
froide. «Pour passer d’un syndi- 
calisme diplomatique à un syndi- 
calisme de mouvement, a faut . 
dit M. Dido, développer des struc- 
tures régionales, comme la confé- 
dération européenne syndicale ». 
Communistes- et socialistes de la 
C.GXL. sont d’accord pour affir- 
mer ceci que la FJS.M. doit deve- 
nir un libre forum, et pour cela 
abandonner sa lourde structure et 
sa discipline. Les Italiens consta- 
tent. d'ailleurs, qu'ils ne sont pas 
les seuls à le souhaiter. Les Hon- 
grois et les Allemands de l'Est, 
par exemple, verraient désormais 
plus d'inconvénients que d’avan- 
tages au maintien du monoli- 
thisme de la F.S.M. 

Quant à la C.G.T. française, 
« elle s'est ralliée à nos thèses. 
déclare M. Bonaccini. après avoir 
été sur une raie différente ». C'est 
une litote, car on affirme à Rome, 
qu’au congrès de Varna s les 
Français étaient encore plus durs 
que les Soviétiques. Us ont beau- 
coup changé, ajoute-t-on, mais ils 
croient peut-être encore que la 
F. S JS. peut être transformée de 
l'intérieur. » 

ROBERT SOU. 


CHINE 

• Le Japon et la Chine vien- 
nent de signer, â Pékin, un accord 
sur la protection des marques de 
fabrique. C’est le cinquième accord 
officiel entre les deux pays depuis 
l'établissement de leurs relations 
diplomatiques, il y a cinq ans, 
après ceux portant sur le com- 
merce. l 'aviation civile, la marine 
marchande et la pèche. En outre, 
les deux pays négocient un accord 
commercial & long' terme, relatif 
à la fourniture de matières pre- 
mières chinoises en échange 
d'usines et de produits Industriels 
laponais, qui pourrait être conclu 
en novembre â Pékin. — tAJ'J*.) 

ETATS-UNIS 

• L’indice composite des prin- 
cipaux indicateurs d’activité a 
progressé de 0.8 en août. H 
avait augmenté de 0.2 S en 
juillet (chiffre révisé après l'an- 
nonce initiale d'une baisse de 
0.2 Tr ) et avait diminué de 0.2 ‘T. 
en juin. La hausse enregistrée en 
août est la plus forte depuis celle 
de mars et pourrait marquer le 
début d’une nouvelle phase de 
reprise. L'indice s'est inscrit à 

■ 131.3 Ibase 100 en 1967). — 
lAgefi.i 

FINLANDE 
! 

i • L’Union des industries de 
i la cellulose Finncell a décidé 
d'a baisser les prix de la cellu- 
lose de 5 â 15 r > selon la qualité. 
Elle suit ainsi l'exemple de la 
Suède, qui a récemment baissé 
ses prix pour regagner Les mar- 
chés européens perdus au profit 
des Américains et des Canadiens. 
La Finlande compte exporter en- 
' vlron 1 million de tonnes de cel- 
j lulose cette année, soit un tiers 
I de moins que prévu. tCorresp.t 


CONSOMMATION 


• La loi de 1972 sur le démar- 
chage à domicile sera prochai- 
nement renforcée, a déclaré 
Mme Scrivener, secrétaire d'Etat 
è la consommation, le 29 septem- 
! bre. lors d’un déjeuner organisé 
: par le Syndicat national pour la 
î vente et le service à domicile, 
i A s'agira â la fois d'empêcher 
| les pratiques actuelles visant à 
j tourner la lot et détendre ceile- 
I cl à des secteurs où elle ne s'ap- 
plique pas. 


LOGEMENT 


• Le logement des « catégories 
particulières de population » (per- 
sonnes âgées, travailleurs Immi- 
grés, handicapés, jeunes travail- 
leurs mobiles i fait l'objet de 
toute une série de mesures spé- 
cifiques. 11 s'agit aussi bien 
d'aménagements pratiques (adap- 
tation des ascenseurs et des 
portes aux besoins des handicapés, 
par exemple» que de facilités de 
financement (achat en viager par 
les collectivités du logement de 
personnes âgées). ML Jacques 
Barrot, secrétaire d'Etat au loge- 
ment, a fait pour la presse le 
bilan de ces actions le 29 sep- 
tembre. 


i PUBLICITE . — — - 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE 
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 

ENTREPRISE NATIONALE - SONATRACH 

DIVISION HYDROCARBURES 

DIRECTION DES TRAVAUX PÉTROLIERS 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL N° 005/77 

Livraison d'une microcentrale électrique 
pour la base flhourde-Nouss 

La Direction des Travaux Pétroliers lance un appel d'offres 
concernant la livraison d une microcenrrale Diesel électrique qur Aéra 
installée dans le Sud Algérien (Sahara). 

Les entreprises inieressees pourront consulter ou retirer les 
dossiers au Departement Surface - Base les Vergers - BIRKADEM 
(ALGERl. 

Les plis doivent être adresses a Monsieur le Directeur des 
Travaux Pétroliers - 2. rue du CaptlJine-Azzoug - HUSSEIN.’DEY 
(ALGER), sous double enveloppe ca chçtee. a l'adresse ci-dessus 
indiquée, au plus lard le 30 octobre 1977. 

L'enveloppe exleneure devra comporter la mention suivante : 
« Appel d'Offres International n" 005Z77 * - - A ne pats ouvrir ». 

Les offres qur ne seront pas conformer, aux prescriptions ci- 
dessus seront reietêes. 


" ïPlzbi:ClîCt 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'Hydraulique, 
de la Mise en Valeur des Terres et de l'Environnement 


AVIS D'APPEL COFFRES INTERNATIONAL 

Un avis d'appel d offres international est lancé pour la réalisation 
des travaux d'equipement du Périmètre du Haul-Chèllff d'une super- 
ficie de te 000 ha. repartis en 7 lois : 

RIVE DROITE: 

— Loi n i - Génie Civil. 

— Loi n“ 2 - EQuipemen; ftydromecaniquç et électrique : 5 stations 

de pompage 3 x 1260 KVA el 2 x 2500 KVA. 

— Lot n” 3 - Canalisations principales - Longueur: 62 700 m. 

— Lot n° 4 - Canalisations de transit - Longueur : 91 000 m. 

— Lot n" 5 - Canalisations de distribution • Longueur : 274 000 m. 

RIVE GAUCHE : 

— Lot n* 6 - Canalisations de transit - Longueur : Si 300 m. 

— Lot n a 7 ■ Canalisations de distribution - Longueur: 165 175 rtl. 

Les Entreprises intéressées peuvent consulter ou retirer les 
cahiers des charges â la Subdivision de l'Hydraulique/ de la Mise 
en Valeur des Terres et de l'Environnement de KHEMIS-MILIANA 
(Wi/aya d'EL-ASNAM). 

La date limite de remise des offres est fixée au 15 décembre 1977. 
Les offres, accompagnées de pièces reglementaires, doivent dire 
adressées au Ministère de l'Hydraulique, de la Mise en Valeur des 
Terres et de l'Environnement. Ex-Grand-Séminaire KOUBA (ALGER). 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant 
une durée de 90 jours. 


Rechute du dollar - Hausse brutale du yen 


Lourde rechute du DOLLAR 
sous la pression des ventes dans 
un marché nerveux, ferm eté p er- 
s Ls tan te du FR ANC SUISSE, 
hausse brutale du YEN et tenue 
très satisfaisante du FRANC 
FRANÇAIS, tels ont été les évé- 
nements marquants de la semaine 
écoulée. 

Ainsi donc le DOLLAR s'est 
sensiblement replié vis-à-vis de 
tontes les monnaies, à l'exception, 
naturellement, de la LIVRE et de 
la LIRE. A l'origine de ce repli, 
on trouve, comme en juillet der- 
nier, les déclarations fracassa n tes 
de M. Blumenthal, secrétaire 
américain au Trésor, qui a laissé 
prévoir un déficit de 30 milliards 
de dollars pour la balance com- 
merciale des Etats-Unis en 1977 
au lieu des 20 à 25 milliards an- 
noncés précédemment. Etant 
donné que M. Bhunenthal n’est 
guère optimiste pour l'année 1978, 
imité en cela par la banque Mor- 
gan, les cambistes ont Immédiate- 
ment réagi en vendant massive- 
ment le DOLLAR, qui est retombé 
au voisinage de 2,30 DM à Franc- 
fort (contre 2,33 DM) et de 4,89 F 
à Paris (contre 4,93 F). Le ton a 
été donné par M. Hubert Base ta - 
□ageL très respecté chef du ser- 
vice des changes de la Société de 
banque suisse qui prédit une baisse 
sensible du DOLLAR, dans la 
livraison d'octobre de la revue 
britannique Euromoney. 

Pour lui, le déficit grandissant 
de la balance des paiements cou- 
rants américaine (16 milliards de 
dollars par an à la, cadence ac- 
tuelle! et les exportations de 
capitaux à partir des Etats-Unis 
ne peuvent qu’affaiblir leur mon- 
naie. Alors, est-ce une nouvelle 1 
crise ? Mais, en fait, on n’est 
vraiment pas sorti d’une crise qui 
dure depuis le début de l'année, 
a connu un violent accès en 
juillet, puis une rémission de deux 
mois, grâce à l'intervention des 
banques centrales, et se 
manifeste à nouveau avec vio- 
lence. En 1973, disent les cam- 
bistes, des déclarations co mm e 
celles de M. Blumenthal auraient 
fait chuter le DOLLAR de 10 % 
(ce qui se produisit à l'époque 
avec un déficit commercial de 
6 milliards de dollars seulement ). 
Si la baisse de la devise améri- 
caine s'accentue, les conséquences 
seraient graves. Comme le souli- 
gnait à New- York M. Conrad 
Oort. trésorier général du mlnls* 
tère néerlandais des finances, un 
DOLLAR trop sous-évalué pour- 
rait provoquer le déclenchement 
d'une guerre commerciale de 
grande amp Leur. 


_ Cette guerre, en fait, a déjà 
commencé, du moins verbalement, 
avec les menaces que le même 
M. Blumenthal a ouvertement 
adressées au Japon, dont l'excé- 
dent commercial grandit, notam- 
ment vis-à-vis des Et ats-Unis. 
Aussitôt le cours du YEN a bondi, 
le DOLLAR tombant en quelques 
heures de 266 yens à 263,6 yens, 
son plus bas niveau historique, 
déjà atteint en Juillet dernier. Se- 
lon toutes apparences, le gouver- 
nement Japonais se résigne à 
réévaluer sa monnaie (on parle de 
260 yens pour un dollar et au- 
dessous) pour essayer de réduire 
l'excédent commercial et éviter 
des mesures de rétorsion tari- 
faires). 

C'est également son plus bas 
niveau historique que le DOLLAR 
a touché sur la place de Zurich 
(2J1360 FS) pour remonter un peu 
en fin de semaine. La Banque 
nationale suisse a bien essayé, 
mardi, de freiner la hausse de sa 
monnaie en interdisant les achats 
de FRANCS SUISSES â court 
terme (trente jours au moins) ef- 
fectués par les non - résidents. 
Cette mesure, faite pour enrayer 
la spéculation, ne peut contrarier 
la tendance de fond, qui est à la 
hausse du FRANC SUISSE, et n'a 
eu d'effet que pendant une jour- 
née». 

La Banque d'An g leter re a 
continué à empêcher la LIVRE 


de s'élever par rapport au DOL- 
LAR, comme elle en a expr im é 
publiquement la volonté, afin de 
préserver la compétitivité des ex- 
portations britanniques. Mats n 
est douteux qu'elle puisse persis- 
ter dans une telle attitude si le 
DOLLAR continue à baisser, et 
déprécie ainsi la LIVRE vis-à-vis 
des monnaies du Continent, ce 
qui susciterait les protestations 
véhémentes des partenaires de la 
Grande-Bretagne au sein de la 
CEE. 

Quant au FRANC FRANÇAIS, 
contrairement à ce qui s'était passé 
lors de la crise de juillet dernier, 
11 a pratiquement suivi cette se- 
maine les monnaies fortes dans 
leur hausse vis-à-vis du D OLLAR, 
le cours du DEUTSCHEMARK à 
Paris se maintenant au-dessous 
de 2.12 F, contre 2.14 F il y a 
deux mois. A l'origine de cette 
fermeté, les cambistes citent le 
ralentissement de la hausse 
des prix et la désunion de la gau- 
che. qui rassure les opérateurs 
étrangers. 

Sur le marché de l'or, consé- 
quence logique de la chute de la 
monnaie américaine et de la peur 
de l’inflation, le cours de l'once 
a continué à monter f râlant le 
coure de 154 dollars, contre 151.35 
dollars, retrouvant son niveau de 
septembre 1975. 

FRANÇOIS RENARD. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine 

fia ligne tnferiem Bonne ceux de la semaine precedente) 


PUCE 

um 

S ILS. 

Flanc 

français 

flraac 

solne 

Hait 

Flm 

befee 

IM8 

Lira 

lia Doua 

Londres... 


L7471 

84459 

4,0952 

4,0314 

62,3714 

44917 

154342 


— 

1,7436 

8,6929 


4.0625 

624952 

44066 

154144 

New-York. 

1,7471 

— 

29.4436 

42,6621 

43,3369 

2.8013 

40.7083 

0.1132 


1,7436 

— 

294675 

42,2332 

424184 

2.7855 

40.4858 

04131 

— — «■- 

rais 

8,5459 

4,8915 

— 

208,68 

21X42 

13,7016 

19942 

55380 


8,0029 

44340 

— 

208,62 

211,75 

13,7437 

199.75 

55214 

Znrtch. 

4,9952 

24440 

474541 


1014217 

64658 

954203 

2.6538 


40236 

24650 

47,9327 

— 

1014021 

64877 

55,7489 

2.6753 

Raadvt. 

4,0314 

24075 

474736 

984428 

— 

MG35 

934344 

24125 


4,0625 

24300 

474233 

984200 

— 

64902 

944319 

24357 

BthdbIIbs. 

62,3714 

35,79 

74983 

154303 

15.4712 

— 

14,5328 

4,0418 


620952 

354000 

7.2760 

15,1797 

15*4077 

— 

144344 

4,0610 

Amstentas 

40917 

24545 

064197 

194.7994 

1064572 

64809 


2.78L2 


40006 

247,90 

50,6698 

1044397 

1064025 

64802 

— 

2.7941 

IQn 

154342 

883,35 

18646 

37641 

382.77 

24,7408 

35945 



1541,34 

884.00 

179,16 

373,78 

37949 

24,6239 

357,89 



Nom reproduisons dons os tableau les co m a pratiques sur les manches 
des changes. JSn conséquence, à Paris, les prix Indiqués représentent 
la contes-valeur en tranos de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutschemarics, 
de 100 florins, de 100 flancs belges et de 1 000 lires. 


LES MATIERES PREMIERES 

■ 

■ 

Hausse de l’étain — Repli du café et du cacao 


METAUX. — Légère progression des 
cours du cuivre au Métal Exchange, 
de Londres . La poursuite d'achats 
pour compte chinois et la décision 
prise par le Japon de se constituer 
fine rfrere de métal de 20000 ton- 
nés ont soutenu le marché . Aussi, 
l'apparition d'éléments moins favo- 
rables a-t-elle été éclipsée . Il s'agit 
de l'accroissement des stocks britan- 
niques de métal . oui atteignent , d 
613 $50 tannes (+ 2300 tonnes K leur 
niveau le plus élevé depuis mai 
dernier . et du règlement d'un conflit 
du travail dans une raffinerie amé- 
ricaine. 

Nouvelle et sensible progression 
des cours de l'ètain, qui atteignent 
des niveaux records tant a Lon- 
dres qu'à Singapour . Plusieurs fac- 
teurs sont à l’origine de cette petite 
flambée des prix : pénurie' de dis- 
ponibilités provoquant de la part 
des utilisateurs des achats de cou- 
verture accrus m dégonflement rapide 
des stocks ; enfin, la liquidation 
d'une partie des stocks excédentai- 
res américains ne semble pas envi- 


sagée avant le courant de L’année 
prochaine . Une réunion du Conseil 
international de V étain se tiendra 
la semaine prochaine afin d’étudier 
les moyens d'améliorer la situation 
statistique . 

La baisse se poursuit sur les cours 
du xtnc A Londres. Plusieurs pro- 
ducteurs australiens viennent pour- 
tant de réduire encore leur activité 
et le Japon envisage de se consti- 
tuer un stock de précaution de 
100 000 tonnes. L'offre mondiale 
reste toujours supérieure à la 
demande • qui ne devrait d’ailleurs 
progresser que faiblement au cours 
des années 19 77 et 1978. 

TEXTILES. — Hausse des cours 
du coton à New-York. Le départe- 
ment américain de l’agriculture éva- 
lue à deux mîUïone deux cent müle 
balles la récolte brésilienne 1977-1978. 
qui sera inférieure de trois cent 
mille balles à la précédente. 

DENUEES. — Nouveau repli des 
cours du café sur les différents mar- 
chés malgré les tentatives répétées 
du Brésil — sous forme d'achats, — 


pour maintenir les prix à des ni- 
veaux élevés. La consommation mon- 
diale aurait fléchi de 15 et même 
plus, dans la plupart des pays impor- 
tants consommateurs. 

Amélioration des cours du sucre, 
provoquée par l’évolution plus favo- 
rable des négociations à Genève re- 
latives ù l’élaboration d’un accord 
international de stabilisation des 
prix. La récolte mondiale de la cam- 
pagne en cours est évaluée par la 
FJi.O. â 88J> millions de tonnes, su- 
périeure de 2 millions de tonnes à la 
consommation. 

F LM iis Bernent des cours du cacao 
en prévision d’un app ro visionnement 
prochain des arrivages de fèves en 
provenance du Brésil et d'Afrique. 


Cours des principaux marchés 

du 30 septembre 1977 


«Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 

METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne i cuivre (Wirebars) 
comptant 494.50 (689), & trots mois 
098 ( 702) ; étain comptant 6815 
i6550). & trois mais 0710 (0570): 
plomb 340 1338) : zinc 288 (202,50». 
— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme) 50.70 
f55.40) : aluminium (lingots) inch- 
<5Ji ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonne) 57,87 (61.50) : 
mercure (par bouteille de 76 Ibs) : 
Inch. (120-125). 

— Singapour (en dollars des Dé- 
troits par plcul de 133 lbs) : 1 770 
(1 715). 

TEXTILES. — New-York (en conta 
par Livre) : coton déc. 53.35 
1 50.85), mars 54.65 (53.00). 

— Londres (en nouveaux pence par 
tilo > : laine (peignée & sec), déc. 
\nch. 1 2401 : Jute (en dollars par 
ton oe) Pakistan, Whlbe grade C 
Inch. (417). 

— Bu u paix ien francs par kilo) = 
ïnlne oct. 23.30 (22.85). 

— Calcutta <*n roupies par manuel 
de 82 lbs) : jute 535 1520). 

\OCTCflOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : B- S. S. 
comptant 57.10-57 .75 1 57-57.80 1. 

— Singapour (en nouveaux cent» 
des Détroits par kilo) : 214,50- 
215,50 (216.25-216,75). 

teivrees. — New-VorK iea cents 
par 1b) : cacao, déc. 181 (188,70) ; 
mars. 161.95 (170.85) ; sucre, disp. 
7.10 (7 JO) : janv. 8 (7,80) : calé, 
déc. 167 H73.06I. mars 150-05 

■ 158,20). 

— Londres (en livres par tonne) - 
sucre, déc. 109,30 il OS ,30). mars 
118.40 (117.40); café, nOT, 2145 
(2 300). janv. 1865 (2 040); cacao, 
dée. 2 482 (2 530) i mura. 2 1W 

12 275). 

— Paris (en francs pair quintal) : 
cacao, dée. 2130 (3205), mars 1 «0 
(2 070); café. nov. 1760 (1800), 
Janv. 1 640 (i 705 j ; sucra (en 
francs par tonne) : déc. 070 (834), 
Janv. 890 (870). 


MARCHE MONETAIRE 

STABILITÉ 


Le calme règne sur le marché 
de l’argent, sinon sur le marché 
des changes. Le taux au jour 
le jour est resté pratiquement 
Inchangé à 8 1/8 r r, mises â 
part quelques pointes sans len- 
demain. L'échéance de fin de 
mois et de fin de trimestre a 
été assurée sans difficultés ni 
tensions, et la Banque de France 
n’est pas Intervenue de la semaine. 
Il faut dire que sa tâche a été 
facilitée par la banne tenue du 
franc au sein d'une crise qui 
ressemble curieusement â celle 
de juillet dernier (voir en rubri- 
que des changes). Dans ces condi- 
tions. les nuages qui étalent 
apparus au début du mois de 
septembre pourraient peut être 
se dlsdper. et les optimistes pré- 
voient dès maintenant une nou- 
velle baisse du taux de base des 
banques vers la fin de Tannée, 
pourvu, évidemment que le taux 
d'inflation continue à diminuer. 

Un seul facteur pourrait, en 
théorie, contrarier ce mouve- 
ment ; la hausse du taux sur le 
marché américain et sur celui de 
l’eurodollar, qui lui est intime- 
ment lié. Depuis longtemps, . on 
considère, en haut lieu, que les 
taux français (à un mois et trois 
mois} doivent être supérieurs de 
deux points au moins à ceux de 
l’eurodollar, un tel écart appa- 
raissant indispensable pour ren- 
dre plus rémunératrice fa place de 
Paris et soutenir le franc. A 
l'heure actuelle, l'écart est tombé 
à 1J> point et pourrait diminuer 
si le « Fed » et M. Burns. son 


président, continuaient à faire 
monter les taux outre-Atlantique. 
Au train où vont les choses, et 
compte tenu de l'énorme déficit 
de la balance commerciale améri- 
caine. qui pèse sur le dollar, on 
peut se demander si le maintien 
de cet écart devient absolument 
indispensable. C'est un sujet qui 
mériterait un plus long dévelop- 
pement. 

Notons, toutefois, que selon M. 
Burns. le « Fed * allait « agir 
avec prudence et modération 
dans son effort de limitation de 1 
la masse monétaire ». Ladite 
masse a diminué sensiblement ■ 
pour la deuxième semaine consé- 
cutive. mais son rythme de pro- 
gression demeure supérieur aux 
objectifs fixés. Bien des observa- 
teurs se demandent, pourquoi ! 
cette progression est si rapide, at- 
tendu que celle des crédits ban- 1 
caires est très réduite. Augmenta- ’ 
tion des disponibilités des 
particuliers, de l’émission de a pa- 
pisr co mmer cial ». qui concur- 
rence de plus en plus les concours ; 
banraires? Encore un sujet à 
développer. • 

Referons enfin, qu’en France, 1 
l'encadrement du crédit à quel- 
ques exceptions près, se fait 
moins durement sentir, en raison 
du ralentissement de l'activité 

économique : la a prime de dœ- 
eflcaiheraeDt » est retombée de 
5 % à 2 n. Mais cela pourrait 
peutr-etre changer dans les pro- 
chains mois si l'activité reprend. 
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Voleurs à revenu fixe 
ou indexées 

Bien que le marché «primaire» 


pour les obQgatinns (le calendrier, 
pour les trois prochaines semai- 
nes, représente «Pores et déj& un 
appel de fonds de 2£ milliards 
de F), les taux de rend^nwnt ae- 
tuarfel se sont légèrement déten- 
dus en fin de semaine sur le mar- 

30 sept. DHL 


résultats -financiers devraient êfre 
meŒeuis que ceux réalisés en 
tin*. ■ 

POUr lfiS Sfa t prptniprg mrrfg Ha 

l’aimée, .Cedis annonce un chiffre 
d’affaires de L223 millions de F, 
en hausse de près de 15 %, et 
un b én é fi ce net de 7,74 million» 


4 1/3 % 1973 63^50 

7 % U73 . £28,20 

Bmpr. 1MO % 2975 98,76 

18 % 1976 99,80 

PJÜ 10^0 % 1976 93,38 

PJS.E. 11 % 1977 . 99,60 

840 % 1977 194,45 

4 1/4 % 1963 IM 

4 I/O - 4 3/4 % 1963 91^0 

5 1/8 % 1965 106,49 

6 % 1966 165,20 

C % 1967 99,50 

CLNX. 3 % 1963 


— Zj50 
— 0,60 
0,40 
D^fl 
0JS 

+ »■»> 

— 0,35 

— 6« 
— 040 
+ LM 
+ t» 

laeUangè 
— 36£0 


ebé secondaire. La présence 
d'importants ordres d’achat expli- 
que ce mouvement. Selon certains 
spécialistes, cette manoeuvre au- 
rait pour but de faciliter lé pla- 
cement des futurs emprunts. 

Lundi. -le Crédit National pro- 
cédera & ] 'émission d*nn emprunt 
d*nn montant do 1 milliar d de 
francs an taux nominal de 11 % 
(taux de rendement actin-lel : 
11431 %>. 

Bananes, assurances . sociétés 

^ m 

jJ’iunrstts tentent 

Le eoraseQ d’administration de 
la « Compagnie financière de 
Paris » a décidé de procéder à une 
augmentation de capital par in- 
corporation de réserves et attri- 
bution gratuite à raison dune 
action nouvelle pour cinq an- 
ciennes. 

Les résultats bruts que dégagent 
les comptes du Créait National 
pour les six premiers mois de 
l’année atteignent 194J5 millions 
de francs (contre 115,4). 


de francs (+ 19 %). Soulignons 
que. la société, A la suite d’une 
opa lancée . cet été sur les 
titres des Economiques Troyens 
et Docks Réunis, contrôle main- 
t en a n t plus de 91 % du capital 
de cette entreprise. 

Filatures , textiles, magasins 

Compagnie française de V Afri- 
que occidentale a été bien orien- 
tée. La société a réalisé au pre- 
mier semestre de 1977 un bénéfice 
de 1&2 influons de francs, en 
hausse de ILS %. Son chif- 
fre d’affaires consolidé s'est 
accru de 234 % pour atteindra 
3,8 milliards de francs. Poursui- 
vant son expansion en France, 
elle vient d’acquérir 70 % du ca- 
pital des établissements Penoen 
S. 4, qui réalisent un Chiffre d’af- 
faires de 42 minions de francs 


30 sept. 


Domas-Mleg 

40 

Inchangé 

Sommer- AJUbert •„ 

436 

+ M 

Agaebe-wmot — 

420 

+ 5 

Tjtrt de Roubaix . 

47 

— 1 

Rondlèrfi 

328 

— 12 

Vîtes 

103 

— 14 

CJFAO 

356 

+ U 

BLH.V 

59 

— 3 

Galeries Lalayette- 

56*60 

— 2*96 

Nouvelles Galeries. 

53*90 

— 6,10 

Paris-France 

88*80 

+ 4*80 

Printemps 

34 

— 340 

La Redoute 

563 

+ 16 

U.LS. 

212*50 

+ 4.6» 

Bon. Marché ...... 

86 

+ s 


% 

30 sept. 

DUT. ‘ 

Cctdam. 

168 

+ î 

Compagn. bancaire 

321 

+ 9 

C.CJ 

104,40 

+■ 8.40 

Crédit foncier .... 

288 

— 10 

Crédit national ... 

243 

+ 1 

Financ. de Paris .. 

174*56 

+ 12,50 

Génér. Occidentale 

188 

— 4 

Locaftance 

136*50 

— 12 

Locabaü 

175*50 

— 13*50 

Pretsbafl 

306 

+ 0^0 

U.C3. 

190 

+ 14 

VTJB. 

219 

— oa 

SJïX 

332 

T 4 

Cle du Midi 

289*56 

+ 10,50 

Prie el 

163*50 

+ G 

Schneider 

139,30 

+ 2*40 

Sues 

236 

+ i 


Huna le négoce des moteurs Die- 
sel. De même, la filiale Sodim a 
ouvert ou repris plusieurs super- 
marchés dans la région Sud-Est ; 
ses ventes du premier semestre se 
sont élevées 4 436 millions de 
francs ( + 22,1 %). 

Nouvelles Galeries inaugure 4 
Marasille son soixante et nntemg 
magasin, dont le chiffre d’affaires 
prévisionnel est évalué 4 175 mil- 
lions de francs. L’éxerdce en 
cours sera bénéficiaire et la so- 
ciété n’envisage pas d’opération 
financière. 

Bâtiment et travaux publics 

Les comptes de La Routière 
Calas pour le premier semestre de 
l’exercice en cours se soldent par 
une perte de 23,8 millions de 
francs contre un bénéfice de 15,2 
minions un an plus tôt. Four l'an- 
née entière; et grâce aux ventes 
4 l’étranger, le bénéfice net de- 


30 sept. DUT. 


Auxfl. d'eatrepr. .. 


En ce qui concerne la Cie 
Financière de Sues — et toujours 
pour le premier se m e st re, — les 
résultats obtenus sur les opéra- 
tion s courantes représentent 
172,7 mrrumm de francs (contre 
1175). 

La situation de Prétabaü (fi- 
liale & 20 % de l'Omnium Finan- 
cier de Paris J continue de s’amé- 
liorer ; le. bénéfice d'exploitation 
réalisé au cours des six premiers 
mois de l'année atteint 43£ mil- 
lions de F et le bénéfice net 
37,5 millions de francs. Les diri- 
geants de l'entreprise estiment 
que, pour l'ensemble de l'exercice, 
le résultat net devrait se situer 
4 prés de 77 ntfiuan. de francs. 

Alimentation 

Au cours de la récente assem- 
blée générale des actionnaires de 
la société, le président de Moët- 

30 sept. Dlff. 

Buhia-Sey 59,90 — 2,60 

&SJf.-Ger r.-Dan. . ’ 477 + 17,50 

Carrefour 1391 + 61 

Casino 1 H0 +39 

MoëC-Henaessr ... 420 —18 

Sltma (1) 315 +21 

OUd* et Csby .... 13459 + 12 

Pernod-Ricard .... 390 + 1G£6 

Radar 331 — 1,50 

St-Louis .. 71,50 — 240 

SJ AA 291 — 2 

Veuve CUequot ... 463 + 24 

Vbüprix 351 +21 

MarteU 3H +3 

Gny. et Gascogne . 179 + 16 

Nestlé 7610 + 10 


ratina. et Routière. 
Ciments français . 


Entr. J. Lefebvre . 
GènËr. d’eatrepr. . 
Gda Travr de Mais. 

Latargo 

Bblaons Phénix .. 
Poliet et Chausson 


208,10 
384 
103 
88 J56 
429,70 
186 
139 
186 
176 
935 
123 


— 11,90 

— 9,50 

— vn 

— ljê 

— 0*30 

t 

+ 7^0 
+ 2 

— 31 
+ 7 


vrait cependant se situer autour 
de 35 miiiimna de francs contre 
52,8 millinna en 1976. 

Le bénéfice net comptable réa- 
lisé par les Etablissements G. Le- 
roy après six mois d’exercice en 
1977, s’est établi 4 7,73 millions 
de francs contre 9,11 minions, un 
an plus tôt (grâce 4 une plus- 
value d'apport d’actifs). 


(1) Compte tenu du détachement 
d*nn coupon de 5 F. 

Hennessy a indiqué que la pro- 
gression commerciale du groupe 
parabsalt satisfaisante, et que les 


Produits chimiques 

Le résultat provisoire de Quartz 
et Silice, pour le premier semestre 
1977 s'est traduit par une perte 
de 0,91 million de francs, contre 
une perte de 6 ,54 millions, un an 
plut tôt. 

30 sept. Dlff. 

CJVL -Industries ... 16640 — 540 

Co telle et Foncher. 8546 + WJB 

Institut Mérieux .. 338 — 12 

Laboratoire Bellon 153 — 3 

Nobel-Boxe! 70,50 + 640 

Plerrefltte-Anby .. 5840 — 0,50 

RhAne-Foulene ... 55,60 — 440 

RonsseMJclaf 16540 + 540 

BA5.F 31540 + 240 

Bayer 289 + 540 

Qocdut ........... 288 + 6 

L’offre publique d'achat lancée 
par Bayer A. G. sur Mûes Labor o- 
tories, qui devait permettre au 
groupe allemand de regrouper ses 
activités aux Etats-Unis, va 
faire l’objet d’une enquête anti- 
trust par le département de la 
justice américain. 


« Zorro » est arrivé 


AL Claude-Alain Strie, qui 
avait quitté U y a «m mois la 
présidence de la Lainière do 
Roubaix* vient d’être nommé di- 
recteur général du groupa Xobel- 
Bozel* pour en devenir bientôt 
a dm i n i s trateur, et plus tard, 
président» Une indispensable 
augmentation de capital en nn- 
méralre va être effectué par le 
Crédit commercial, actionnaire à 
hauteur de 8 5, et, sans doute, 
par Hoeehst (20 r«) imité par 
I*fX>L La crise, qui couvait de- 
puis des mois an sein du groupe 
Nohei-Bozei* handicapé par la 
très lourde perte de la filiale 
XfioreZ (prés de 209 millions de 
francs) et de pins en. plus en- 
detté* est apparemment dénouée* 
et le problème posé par la fa- 
mine résolu du même 

coup. Après avoir cédé & 
Hoeehst le contrôle de Roussci- 
Uclaf, 2a dite famille s'étale 
rabattue sur Nobel-Bord (élec- 
tro-métallurgie» explosifs, pein- 
tures, p*”*»****, hélas I) dont 
eUe est le principal actionnaire 
(42 rj et donc eDo a assumé 
û direction Juqu’A maintenant» 


d'une manière sans doute peu 
sa t i sfaisan te pour les banquiers : 
ceux-ci ont imposé à la famille 
une augmentation de capital 
qu’elle ne souscrira probable- 
ment pas et la nomination d fl im 
nouveau « manager s. Une chose 
est sûre, en tout cas : JH» Claude- 
Alain Sarre* démissionnaire de 
Citroën en 1979 pour a conve- 
nances personnelles s (et allergie 
A la gestion hasardeuse du pré- 
sident Bercot). de la Lainière de 
Roubaix en . août dernier poux 
e raisons familiales s (et diver- 
gence d’opinion avec une partie 
des Prouvas!)* sans compter sa 
brève Incursion au sein du 
groupe Roussie, quitté pour to- 
tale incompatibilité amuseur 
avec Jean-Clan de Bonasse (non 
MWB misons)* ne sera pas resté 
longtemps Inemployé, Sonhal- 
tona-lui de réussir ec.~ de ne 
pas avoir & partir dans les mê- 
mes conditions» qui témoignent 
de son caractère» mais aussi de 
la fatalité qui s'attache aux en- 
treprise* dont U se sépare. — 
P. R. 
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LA REVUE DES VALEURS 


Bourse de Paris 


- SEMAINE DU 26 AU 30 SEPTEMBRE 1977 

En attendant le second souffle 

* m 

L 'ARDEUR des opérateurs a été nettement plus mesurée 
cette semaine & la Bourse de Paris où, d 7 un vendredi 
4 l'autre, les différants indices n'ont progressé que 
peu. ou pas du tout 

Certes, les échanges quotidiens ont conservé, et même 
accéléré le rythme déjà rapide observé précédemment. Les 
volumes de transactions sont passés d’une moyenne de 
150 m i llions de Crânes 11 y a trois semaines, & prés de 
300 millions 4 chaque séance. Mais, cette Cois, les ordres 
d’achats n’ont pas toujours été — loin de 14 — les plus 
nombreux. 

Pourtant au lendemain d'un week-end politique qui 
avait vu les relations entre MM. Marchais et Mitterrand 
se tendre un peu plus, tous les « espoirs > étaient permis 
au palais Brongniart, De fait les opérateurs, ne cachant 
pas leur satisfaction, provoquèrent une nouvelle hausse 
des valeurs françaises dès lundi. La séance suivante, comme 
cela était prévisible, et même souhaitable, fut le théâtre 
d'une phase de consolidation qui permit à de nombreux 
boursiers - de procéder 4 des ventes — ô combien ! — 
bénéficiaires. Le marché ■ tenait ». Mercredi, pour la pre- 
mière fois depuis des lustres, les commis d'agents - de change 
exécutèrent des ordres d'achats en provenance directe des 
Etats-Unis. Simultanément les Britanniques multipliaient 
les leurs, t andis qu'« enfin!» la province française se 
réveillait . Quand les provinciaux achètent le temps est 
vmui_ de vendre » dit un proverbe boursier, un peu 
mép risan t Mois* do fait, les ventes se firent plus massives 
■lors de la séance suivante, tandis que* déjà, une partie de 
la demande se dérobait. Co passage à vide n’était-il» préci- 
sément* qnira passage? A la veille du week-end* alors- 
même que l’activité s'était ralentie (les ventes devenant 
donc théoriquement plus faciles à absorber), l'indice ins- 
tantané de la chambre syndicale perdit 142 %. 

Le ressort de la belle mécanique s'est-il brisé? Autour 
de la corbeille, ou ne le pense pas. L'explication la plus 
courante tient en peu de mots s « Le marché vient simple- 
ment de c o ns oli d er ses gains précédents. Q reste fondamen- 
talement bien orienté. * Possible. Pourtant, sous les colonnes 
du palais Brongniart certaines voix s'élèvent pour tempérer 
quelque peu ce bel optimisme. La grande majorité des 
milieux financiers ne croient pins, c'est vrai, au succès d'un 
éventuel troisième « sommet » de la gauche. Mais cette der- 
nière n'apparaît pas pour autant battue aux prochaines 
élections. Certains estiment même — à l 'instar de 
M. Chirac? — que la situation actuelle peut renforcer les 
chances du parti socialiste. Alors, dans les états-majors 
fina ncier s, l’on dirige 4 nouveau les projecteurs sur la 
majorité. Et ce que l'on observe n'est guère réjouissant. 
Contrairement A ce qne beaucoup pensaient, et souhaitaient, 
la hache de guerre n'est pas enterrée entre le gouverne- 
ment, le président de la République, les partis qui la sou- 
tiennent avec vigueur, et-, le RJUL de M. Jacques Chirac. 
Chacun a pu s'en rendre compte cette semaine, même si 
les feux de l'actualité son restés braqués sur les difficultés 
de la gauche. Mais celle-ci paraissant s'installer durablement 
dans la crise, il se pourrait bien que les « tiraillements » 
intermajoritaires retrouvent très vite la « vedette » des 
médias. Cest ce que redoute 4 juste titre semble-t-il, une. 
proportion encore largement .minoritaire d’investisseurs. 
Comme l'économie, la politique peut jm«g< r parfois se venger. 

PATRICE CLAUDE. . 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Léger redressement 

m 

An terme d'une semaine relative- 
ment riche en éléments économiques 
nouveaux* les cours se sont légère* 
ment redressés à Wall Street. 

D'un vendredi à l'autre* r Indice 
Dow Jones est parvenu à progresser 
de plus de 5 points, s'établissant 
finalement & 84741. 

X/annonoe. au lendemain du week- 
end, d H nn déficit commercial record 
en août, ainsi que la révision en 
hausse du déficit probable de la 
balance des paiements pour l'année 
1977. avait* dans un premier tempe, 
provoqué de nouveaux replia. * 

Puis* les opérateurs ont été favo- 
rablement surpris par l'évolution de 
l'Indice des principaux Indicateurs 
économiques Ion du mois d'août 
(+ 03 % contre une estimation de. 
03 %). Enfin, peu avant l'ouverture 
de la dernière séance de la semaine, 
la Réserve fédérale a annoncé une 
diminution de 14 milliard de dollars 
de la masse monétaire en une se- 
maine. Bans trop y croire, les bour- 
siers américains ont voulu y voir le 
signe d'une stabilisation temporaire 
des taux «Hntéréts A court terme. 

Les échanges de la aemalne ont 
porté sur 97*6 minions de titres* 


LONDRES 

Fermeté des fonds d'Etat 

Le fait marquant de la semaine 
au London Stock Rechange a été 
l'extrême fermeté des Fonds d'Etat. 
Ozftce à leurs rendements élevés, ces 
titres ont fait . l'objet d'une forte 
demande* notamment étrangère* les 
rumeurs h de dévaluation et l’éventuel 
contrôle des autorités sur les Impor- 
tations de capitaux au Royaume- 
Uni, accélérant encore, A la veille du 
week-end, ce mouvement. 

Les valeurs industrielles ne sont 
pas, pour autant, restées sur la 
touche, leur Indice, calculé par le 
«Financial Times», passant d'un 
vendredi A Itoutre de 504*7 A 520,7. 

- Cest l'espoir d'une relance pro- 
chaine de l'économie qui est, en 
grande partie, A l’origine de ce nou- 
veau redressement. Toutefois, A la 
veille du week-end* l'opposition dé- 
clarée de la Banque d'Angleterre A 
une nouvelle réduction du taux 
de l'escompte* et les dtfCTiailtés tou- 
jours possibles entre syndicats et 
gouvernement* tempérait quelque 
peu l'ardeur des opérateurs. . 

Cours Cours I 
23 sept, 30 sept.' 


contra 93.54 m niions. * 



Cours 

Cours 


23 sept. 

30 sept. 

Alcoa 

425/8 

45 

&.T.T 

621/2 

631/4 

Boeing 

26 7/8 

24 3/4 

Cluse Man Bink . 

301/4 

36 3/4 

Du P. de Nemours 

1671/8 

199 7/8 

Eattman Kodak .. 

591/8 

611/2 

Exxon 

47 7/8 

481/4 

Ford 

44 3/8 

461/4 

General Electric .. 

52 3/8 

51 1/4 

General Foods .... 

33 

331/8 

General Motors ... 

687/8 

70 5/8 

Goodyear 

18.7/8 

19 

LBJVL 

257 3/8 

251 

1-T.T 

365/8 

213/4 

Kennecott 

223/4 

24 

MobD OU ......... 

611/8 

61 7/B 

Pfizer 

263/8 

26 3/4 


Bowater 152 

B rit. Petroleum .» 91S 

Charter 135 

Courts a Id» ». 119 

De Beers 307 

Free State Geduld* 1878 
Gt Unie. Stores ... 310 
lmp. Chemical ... 416 

Shell 602 

Videra 203 

War Loan 36 


195 


142 
126 
295 
18 3/4 
345 
426 
601 
204 
281/2 


FRANCFORT 


Schlum berge* .... 

Texaco ------ 

VJUL. Inc 

Union Carbide .... 

O -S. Steel 

Westinghouse ..... 
Xerox Corp. — .... 


67 7/6 
281/2 
18 3/8 
431/4 
28 7/8 
17 3/8 
521/4 


681/2 
281/8 
19 3/4 
441/8 
28 3/8 
171/2 
535/6 


. 

Goure 

Coure 


23 sept. 

30 sept. 


83^56 

85,10 

ZLAJLF. 

149,50 

148*70 

Bayer .... ......... 

136 

137,90 

Commersbanfc .... 

266 

203 

Hoeehst * 

135*80 

134,70 

Mannesmann ...1. 

155*20 

156*50 

Siemens 

274*50 

276*58 

Volkswagen ....... 

188*56 

192 


TOKYO 


Cours 
23 sept. 


Fuji Bank 277 

Honda Motors .... 600 
Matsushi ta Electric 623 
Mitsubishi Heavy - 142 

Sony Corp. 2250 

Toyota Motors 963 


(*) Quatre séances seulement. 


Cours 

SOseptb 

278 
667 
615 
140 
2210 
996 


TITRES 

TE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


Nbre V&L 

de en 

titres cap. (F) 

Michelin 33 200 45 453 950 

Peugeot-Citroën ...193125 33 043412 

P.RPJL 168 250 28171428 

(^irufftnr ...... .. 18 189 25 343 090 

Air Liquidé* 73 975 21851976 

P.UJK/ 1 198 306 17935 850 

* 4 premières séances seulement. 


Mêtallursie , goiw(m//oiH Valeurs diverses 


mécaniques 

Le bénéfice net provisoire de 
Denain - Nord -Est- Longwy au 
30 juin 1977 s’est élevé 4 12£5 mil- 
lions de francs, contre H30 mil- 
lions de francs, un an plus tôt. 

Avant amortissements. Impôts, 
et déductions de pertes hors 
exploitation (341 000 F). Le résul- 
tat semestriel de Camaud SA. 
atteint 64JJ minions de francs, 
contre 27,4 millions de fiance. 

1 un an auparavant 

PE REM et SM AC vont sou- 
mettre 4 leurs assemblées géné- 
rales respectives, les 26 et 39 dé- 
cembre prochain, un projet de 
fusion. Une nouvelle société de 
regroupement serait ainsi créée. 
Les premières estimations font 
état des parités d’échanges sui- 
vantes : 8 actions nouvelles con- 
tre 10 FEREM et 11 actions nou- 
velles pour 10 SMAC. 


■ 

30 sept. 

Dlff. 

Chlers-ChltnJon .. 

ll20 

— " ^ 0*20 

Creosot-Lolre 

86,80 

— 

1*20 

Denain Nord-Est . 

45*76 

— 

2*60 

Marine- Wendel ... 

43,90 

+ 

3*40 

Métak Normandie • 

41 


2 

Pompey 

67,66 

— 

MO 

Saciior 

25,70 

— ■ 

0*75 

San Inès 

58*60 

— 

1*90 

Ustnor 

22,55 

— 

1*45 

V ail o arec 

84,50 

— 

1,60 

Alspi 

58 

— 

0,90 

B&bcock-FIves .... 

86*05 

+ 

3,05 

Génfr. de fonderie 

131 

+ 

12 

Pacisln 

149,16 


1*90 

Sagem 

405 

— 

5*50 

S&ïinler-Dn val .... 

82 

— • 

3*50 

Penhoët 

160*20 

» 

6*80 

Fengeot-Cltroén . . 
Ferodo 

311*50 

392 

t 

3^ 

21 


Le bénéfice réalisé par Jaeger 
pour les six premiers mois de 
l’exercice en cours a atteint 
13,8 million, de francs contre 
9,70 millions de francs un an 
plus tôt Chiffre d’affaires conso- 
lidé du groupe pour le semes- 
tre : 439,07 millions de francs, 
soit une progression de 10,5 % 

De Dietrich a réalisé un béné- 
fice provisoire établi au 30 juin 
1977 de 13,48 minirma de francs 
(non compris 4 millions de francs 
de plus-values) contre 13,7 mil- 
lions de francs au 30 juin 1976. 

Manhurin affiche, pour le pre- 
mier semestre 1977, un bénéfice 
consolidé provisoire de 41,4 mil- 
lions de francs, avant amortis- 
sements, provisions et impôts. 

Le bénéfice net comptable et 
consolidé de Solex, pour le pre- 
mier semestre de l’exercice 1977, 
a atteint 7,07 minions de francs, 
contre Lfi5 million de francs, un 
an plus tôt 

Matériel électrique, services 

■ 

Publics 

De nombreux points de fermeté 
ont été observes cette g/yrrmin» 
sur la cote du matériel électrique, 
le plus remarquable étant Matra, 
qui progresse de près de 20 %. 

Machines Bull, en revanche, 
s’ inscr it en baisse. L’exercice de 
dix-huit mnig clos le 30 juin der- 
nier se solde par un bénéfice d*ex- 


Bis SA. va procéder au double- 
ment de son capital par rééva- 
luation des actifs non smortis- 
ssUea ce qui se soldera par 
l'attribution gratuite d’une action 
nouvelle pour une ancienne. 

Avec un chiffre d’affaires en 
hausse de 14,9 pour les six pre- 
miers mate de l'exercice. Cedis 
a réalisé un bénéfice net de 

30 sept. Dur. 

L’Air liquide 2X4,50 — 6,51 

Ble 667 — 13 

Europe a" 1 374 — 4JS0 

L'Oréal 703 + 24 

Club Méditerranée. 380 — 1,1# 

Arjomart 165 — 4 

Hachette 130 + 1,20 

Presses de la Cité. 255 — 7,28 

P.DX 87,20 — 2.80 

St-Gob.-P.-i-M. ..127 — 2,20 

sids -Rossignol .... 1340 + 9 

Chargeurs réunis . 152£0 + 0,20 

7.74 millions de francs, en progrès 
de 19 % sur la période correspon- 
dante de 1976. La marge brute 
d’autofinancement est passée, 
dans le même temps, de 29,8 mil- 
lions de francs 4 35,7 millions de 
francs. 

Essüor a réalisé, au cours du 
premier semestre de l’exercice 
1977, un bénéfice net de ' 12 mil- 
lions de francs, contre 11,5 mil- 
lions un an plus tôt. Le résultat 
net consolidé du groupe s’est 
élevé 4 22,8 millions de francs, 
contre 18.4 minions. 


Mines , caoutchouc . outre- 
mer 

Les résultats consolidés du 
groupe Imétal pour le premier se- 
mestre 1977 se sont élevés à 68 
millions de francs (intégrant pour 
la première fois les résultats de 
Lead Industries Group) contre 
65 miiiinriR de francs un an plus 
tôt. La société Imétal a réalisé un 
bénéfice net semestriel de 18£ 
millions de francs contre 20,9 
millions. La société Peftarroya af- 
fiche un résultat s em e s triel positif 
de 21 millions de francs, contre 
une perte de 2.7 millions. La 
Compagnie de Mokta enregistre 


Imétal .. 
Pefiarroya 
Charter . 
Xnco .... 


Tangany&ca ..... 

Union minière .. 

Z.CX 

Kléber 

Michelin 1351 


30 sept. 

Dlff. 

7M0 

+ 

0*36 

6*10 

41,66 

f 

12*25 

T 

0*65 

91*30 


2*80 

17*35 


0*15 

12*70 

+ 

0,20 

115*20 

+ 

3*80 

0,94 


0*03 

33^50 

— 

.3,76 


+ U 


un bénéfice net semestriel de il, 6 
millions de francs contre 8,7 mil- 
lions un an auparavant Quant 
au Nickel SJLN. (Imétal-aNJSA.) 
son bénéfloe semestriel s’est 
élevé 4 14,2 minions de francs. 


Mines or. diamants 

L'exercice clos le 30 juin 1977 
éh« Buffelsfontein s’est soldé par 
un bénéfice net de 20,9 millions 






30 sept. 

DI 

Iff. 


30 sept. 

Dlff. 


— 

— 

— 


— 

— 

Amgold 

168 

+ 

0,5* 

AIsthozn^Atlant. . . 

53,40 

— x,to 

An g! 0 - American .. 

26 

— 

LM 

CJLM. 

68 

+ a.» 

Buffelsfontein ...» 

66,80 

+ 

0*80 

C.GJ3. 

289 

+ 6 

Free State ........ 

91*26 


1*90 

CL SJ 

162 

+ 6 

Goldfleldi 

17*46 

+ 

6,66 

CXT.-Alcatel ..... 

973 

t 58 

Haxmony ......... 

27*75 

+ 

6,65 

Matra ............. 

729 

+123. 

President Brand #• 

67*20 


3 

Leroy-Somer 

504 

+ 15 

Randtontein ..... 

196*50 

— 

6.4* 

Machines Bull .... 

29*10 

— 2*65 

Saiut-Bélena 

60*50 

+ 

035 

Moulinex * 

183 

+ 18,60 

Union Corporation 

13,85 

+ 

0,05 

Fr. T&L Ericsson 

184 

+ 11 

West Driefontein . 

132 


0,50 

Thomson-Brandt . 

185 

— 4 

Western Deep .... 

47 

— 

1*30 

Ericsson 

124,4e 

+ 5,9* 

Western Holdings . 

HZ 

» 

2 

Générale des eaux 

507 H 

! — l 

De Beers 

19,75 

— 

1.45 

Lyonnaise des eaux 

406 

+ 34 





Chauffage urbain . 

53 

+ 3 

de rancis contre 22,6 mfiiinn^ Les 


francs, auquel les dividendes 1976 
et 1977 de CI I UcneyvDéÜ. - BvR 
ont contribué 4 hauteur de 30.6 
millions. Le bénéfice net s’élève 
4 54,4 minions de francs, dont 
20,5 millions provenant de modi- 
fications de provisions après ajus- 
tement de la valeur des participa- 
tions. Le dividende net a été fixé 
4 1,60 F net (18 mois), contre 
1 F pour les douze mois de l’exer- 
cice précédent. 

Pétroles 

■ 

La situation provisoire au 30 
juin 1977 de la Compagnie Fran- 
çaise des Pétroles a fait ressortir 


dividendes ont totalisé 130 cents 
contre 125 cents. 


30 sept. DUT. 


Aquitaine 

Esso 

Franç. des pétroles 
Pétroles RP. 
Primigax 


Sogezsp 


Norsfc Hydro 
Petrofina, •• 
Royal Dntch 


325 
53.66 
101*60 
61*50 
125 ■ 
66*56 
73,30 
238 
239*50 
552 
276*29 


+ 15*50 
+ 6*88 

— 3*60 

— 1,20 
— 1 

— 6*35 

— 2*70 

— 2 
+ 10,58 
— 4 
+ 1.70 


un bénéfice de 88,13 minions de 
francs contre 85,4 minions* un an 
plus tôt- 


Les indices hebdomadaires de 
la Bourse de Paris seront publiés 
dans la première édition du 
Monde daté mardi 4 octobre : 


MARCHÉ DE L'OR 



COURS 

COURS 


23 9 

30. B 

Or fia (kilo en mrraj. . . 

24516 .. 

24850 .. 

— (kilo en 1 lacet)... 

24630 . 

24890 .. 

Pièce française (20 fr.).. 

247 .. 

245 .. 

Pièce fcançalse (10 frj-- 

219 60 

219 90 

ntas «dsss (20 frj.... 

219 20 

218 .. 

Daine Mua (26 fr.).... 
• Pièce tnnfrtennc (20 fr.) 

269 20 
186 .. 

212 60 
176 . 


225 18 
251 .. 

227 - 
2E5 50 

• Sonreialn Eilzatcrtb II 

• DeaHoaMlii ...... 

249 .. 

252 .* 

Pièce 4 b 20 Oslbra .... 

112! .. 

lue .. 

— 10 dallas .... 

665 

570 .. 

— 5 dollars .... 

347 60 

337 50 

— se pesos ..... 

1004 . 

998 51 

• — 20 marks- 

272 

275 50 

— 10 florins. .... 

218 60 

219 90 

• — 5 nobles .... 

121 .. 

123 -. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 



26 sept. 

27 sept. 

28 sept. 

29 sept 

30 sept. 

Terme 

186 657 650 

150 062 827 

130 129258 

133 093 075 

77252 773 

Comptant: 
R. et obL 

69 852 930 

99 128 938 

118228129 

103 471269 

118 013 913 

Actions- 

53418 438 

47 995 788. 

61069141 

60 653 879 

46266303 

Total 

289 927 018 

297185 553 

309 428 538 

297 217223 

241532 989 

INDICES QUOTIDIENS (LNJS.EJL, base 100, 31 décembre 1978) 

Franç. .. 

962 

96 

96,5 

96,3 

954 

Etrang- . 

105,3 ; 

104,9 

104,3 

103,9 

104,8 


Tendance. 


End. géa 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
• (base 100. 31 décembre 1976) 

104,8 [ 104.4 | 105,4 | 104,7 

(base 100, 29 décembre 1961 J 
62,9 I 62,9 ) 63.2 ‘ l 63,4 


103,4 

62,4 


( 



1 





UN JOUR 
DANS LE MONDE 

Z IDÉES 

— LES RELATIONS FRANCO- 
ALLEMANDES. — Le point 
de vue de Michel Cullin : 
« De nouvelles conver - 
gences » ; un débat entre 
Gunter G r a s s et Alfred 
Grasscr. 

1 ETRANGER 

— Les débats au sein du monde 
communiste. 

4- 5. DIPLOMATIE 

— m Comment sauver ta dé- 
tente? » (II), par Samuel 
Pisur. 

£ PROCHE-ORIENT 

5- 6. POLITIQUE 

— Le P.S. cet inconnu. 

H SCIENCES 

7. MÉDECINE 

— Le thermalisme en quête 
«fane caution scientifique. 

7. ÉQUIPEMENT 

— PECHE : la CEE. interdît 
l'accès de ses eaux aux cha- 
lutiers soviétiques. 

7. JUSTICE 

— L' avocat ouest-allemand 
Klaus Croissant arrêté à 
Paris. 

8. RELIGION 

— PanlVl affirme qu'il n'a pas 
l'intention d'abdiquer. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

PAGES 9 A 26 

— An fU de la semaine : Reli- 
gion et politique, par Pierre 
V I anâson-Ponté. 

— Lettre d’Aeglne, par Dlmitrt 
T. Analla. 

— lia géographie, par Maurice . 
Le Lannou. 

— Témoignages : Autoportraits 
de deux chrétiennes. 

— RADIO - TELEVISION : La 
gauche en direct, par Thomas 
Fmnrzl ; Provinciales : les 
raisins de leur vigne, par 
MathUde La Bardonnde. 


17-11 ARTS ET SPECTACLES 

— MUSIQUE : la contrebasse à 
sa vraie place. 

— VARIÉTÉS : le retour des 
■ Animais ». 

19- 21 ÉCONOMIE - SOCIAL 

— AFFAIRES : la municipalité 
de Saint-Etienne a accueilli 
favorablement le jugement 
du tribunal de commerce de 
Lyon concernant Manufrance. 

— A L'ÉTRANGER : la CGT. 
italienne critique vivement la 
Fédération syndicale mon- 
diale. 

20- 21. U SEMAINE FINANCIÈRE 


lire Egalement 

RADIO -TELEVISION (11 A 14) 

Aujourd'hui f8i ; Carnes <B) : 
• Journal officiel » (8i : Loto 

national (fit ; Météorologie (8j ; 
Mois crelsvs <3j. 


• Le premier ministre israé- 
lien. M. Menahem Bégin, a 
été hospitalisé, vendredi 30 sep- 
tembre. à Tel - Aviv. Selon son 
médecin. M. Begin n'a pas été 
victime d'une nouvelle attaque 
cardiaque, mais est simplement 
très fatigué, ce qui a nécessité 
qu'il se soumette à un examen 
médical général. — (ASJ 1 .) 


» .V. Kurt Waldheim, secrétaire 
général des Nations unies, a 
adressé, vendredi 30 septembre, 
un appel aux gouvernements 
éthiopien et somaüen a pour 
qu'ils fassent tout ce Qui est en 
leur pouvoir afin d'instaurer un 
cessez-le-feu et d’engager un pro- 
cessus de négociations en vue 
d'un réglement pacifique du pro- 
blème ». Avant cette démarche, 
M. Waldheim s'était entretenu à 
New -York avec les ministres des 
affaires étrangères d’Addis Abeba 
et Mogadisclo. — (AF FJ 


Le numéro du «Monde» 
daté l" r octobre 1977 a été tiré 
à 539 906 exemplaires. 



Des milliers de personnes de tout 
âge, depuis 1938, ont bénéficié des 
Découvertes d'un Ancien Bègue. 
Renseign. graf. Pr M. BAUDET, 
185, bd Wilson, 33200 Bordeaux. 

ST-SCVERIN - MAC-MAHON 

action làfàyette 

OLYMPiC ENTREPOT 


A B C D £ F G 


A ORLY- OUEST 


Un mort, un blessé grave et trois blessés légers 
après le détournement de la Caravelle d’Air Inter 


Un passager décédé, Joachim Castanheîra, 
trente-quatre ans, magasinier à Air Inter, an 
antre gravement atteint. M. Bornier, âgé d’une 
quarantaine d’années, et trois blessés légers, 
tel est le résultat du détournement vendredi 
30 septembre d’une Caravelle IQ d’Air Inter. 

Après sept heures et quarante-cinq minutes 


de négociations, la brigade de recherches et 
d’interventions et la brigade d'intervention de 
Ja gendarmerie ont donné l’assaut de l'appareil, 
à Orly-Ouest, se rendant maîtres de Jacques 
Robert, le pirate de l’air. Ce dernier a été 
écroué. Ce détournement était le premier qui 
visait la compagnie Air Inter. 


Le dialogue 
avec la tour 

Après que la Caravelle détournée 
se fut posée à 12 h. 56 et eut pris 
place eur la « voie ds circulation 
n a 47 », au lieu-dit • point d’alerte 
à ia bombe », un long dialogue s'est 
établi entre le commandant de bord, 
M. Magnol, porte-parole contraint du 
pirate de l'air, et les autorités Ins- 
tallées dans ia tour de contrôle. Dès 
13 h. 30, le commandant faisait 
savoir au nom de son « Invité » 
qu'un message de celui-ci devait 
être diffusé par Europe 1 et Radio- 
Monte-Carlo avant 14 heures, « taule, 
de quoi un passager serait exécuté ». 

A 14 h. 6, le préfet du Val-de- 
Marne, M. Jean Périer, déclare que 
- tout est O JC. pour cette émission , 
mais A condition que tous les passa- 
gers soient libérés ». Réponse : 
» Non. pas question, on verra 
après . » 

Vers 16 h. 15, le commandant pré- 
cise que « f invité est au courant de 
la situation des voyants de trappe 
et de porte». Cela signifie pour les 
autorités qu'il n'est pas question 
d'une Intervention par ces ouvertures 
sans que Te pirate ne s'en aperçoive 
immédiatement A 16 h. 40, pour la 
première fois, Jacques Robert parie 
directement avec le commissaire 
Leclerc. CeluT-cT ayant Indiqué qu # il 
n'était pas question de céder aux 
exigences tant que le sort de tous 
les passagers ne serait pas garanti. 
Jacques Robert répond : « Il est 
inutile de vouloir Instaurer une 
controverse , je veux que le plein 
soit tait et le message diffusé. Vous 
discutez de fa vie des passagers 
comme un marchand de tapis . » A 
17 h. 10. nouveau dialogue. Le com- 
missaire Leclerc demande si, â l'oc- 
casion du ravitaillement l'auteur du 
détournement ne consentirait pas à 
laisser sortir les femmes, ce qui 
serait ~un geste chevaleresque et 
apprécié par les autorités ». Réponse : 
-Je ne veux pas être élégant ni 
chevaleresque , je veux du carburant 
et la diffusion du message . » 

Pendant plusieurs heures Jacques 
Robert ne pariera plus, laissant au 
commandant MagnoT le soin de dia- 
loguer avec les autorités, sous 
réserve que la radio de bord soit 
branchée sur les haut-parieurs de 
cabine. Malgré ces précautions, le 
commandant de bord, comme l'en- 
semble de l'équipage, gardera un 
calme et un sang-froid exemplaires. 
II réussira dans différents messages 
à faire comprendre à ses interlocu- 
teurs que. bien que son • ami » 
sort * déterminé , il ne servirait A rien 
de céder A ses exigences. 

Aux environs de 20 heures, un 
ultime dialogue s'engageait entre le 
commissaire Leclerc et le pirate 
Jacques Robert : « Ce/a tait sept 
freures que cela dura . je ne veux pas 
gêner les passagers plus longtemps. - 
Le commissaire : » Mous sommes 
d'accord pour le plein et pour le 
massage. il nous faut simplement 
quelques minutes . » Jacques Robert : 

» Je vous ai donné toutes vos 
chances, je ne demande que le droit 
à l'expression et cela fait cinq fois 
que l'ai pris rengagement de libérer 
cinquante passagers . Dépura 13 heures 
vous bloquez la situation , c'est ter- 
miné maintenant, }e cesse le conver- 
sation. • 

A 19 h. 37. le pilote signale que 

Jacques Robert a dégoupillé la gre- 
nade. 

A 20 heures, le commissaire Leclerc 
fait savoir au pirate qu'il a « un de 
ses amis près de lui ■>. Réponse : 
« Cela m'étonnerai!. mais l'aimerais 
lui causer. Cela nous passera un 
moment , » Il s'agit, en fait, de Max 
Meynler, qui fut lui aussi victime de 
Jacques Robert 

L'animateur de radio lui ayant tait 
remarquer qu'il na pouvait pas mettre 
ainsi en jeu la vie de Quatre-vlngl- 
quatorze personnes, Jacques Robert 
répond : » Quand rétais avec toi , 
ravais un petit calibre, aujourd’hui, 
pai un gros calibre... Vous portez 
roua la responsabilité.* Ma force , 
c’est le carburant Dis à Leclerc 
que, s'il veut donner Paasaut, qu'il 
le donne tout de suite. On verra 
bien." SI le suis /ô> c'est perce que 
pal été trop gentil la première fois, 
ie ne suh pas méchant , je suis 
enragé. Les autorités craignent la 
vérité . Elles refusent dix minutes 
d'antenne contre ta vie de cinquante 
passagers . Je me demanda ... » 

La communication à ce moment-là 
s'interrompt : la police est Inter- 
venue. 


Le passé de Jacques Robert 
vingt ans de prison ou d'asile 


« Je suis un hors la vie ». disait 
de lui -même Jacques Robert, à 
l'âge de quarante-deux ans fie 
Monde du 12 mars 19761. après 
vingt ans passés de prison eu 
asile psychiatrique, ballotté entre 
son Instabilité, son « idéalisme 
passionné et médiocres, selon les 
rapports de psychiatres, et sa 
« démence ». Sur ce ternie, les 
médecins qui l'ont examiné sont 
en désaccord, mais, d'après lui, ce 
< label » ne le quittera pas. « Cra- 
ché imperturbablement par un 
ordinateur, sans aucune possibilité 
de le faire rectifier » (Liberation 
du 30 juin 19751. 

La biographie de Jacques Robert- 
commence comme celle de la ma- 
jorité des délinquants, c Enfant 
de couple désuni, ü a toujours 
connu une existence difficile. » A 
l'âge de quinze ans. U tente par 
deux fols de se suicider. A dix- 
huit ans, 11 est atteint d'une polio- 
myélite dont 11 gardera des 
séquelles. Un an plus tard, en 
1953, il tue son père, mais sera 
acquitté en 1954 par la cour d’as- 
sises de Seine-et-Oise. H part 
alors en Amazonie avec les 
membres d’une expédition qui 
recherche l'explorateur Mauffrals. 
On le retrouve, en 1958. fervent 
gaulliste, puis activiste dans 
l’OJLS, la politique algérienne du 
général de Gaulle ayant déçu ses 
espoirs. En mars 1964, 11 est 
aiTèté alors qu'D « avait l'inten- 
tion d'enlever Johnny HuRyday », 
déclare - 1 - 11 aux policiers. Les 
experts psychiatres concluent à 
s l’existence d’anomalies mentales 
avec éléments délirants évoluant 
chez une personnalité para- 
noïaque, assimilable à un état de 
démence au sens de l’article 64 du 
code pénal et nécessitant l’inter- 
nement ». On lui refuse une 
contre - expertise et l'hôpital 
Sainte-Anne, où il est transporté, 
délivre un « non-lieu après exper- 
tise mentale ». 

Jacques Robert est admis à Vil- 
lejuif. où les premiers certificats 
le présentent comme « calme et 
docile ». U s'enfuit après un mois 
et demi et ne sera repris qu'un 
an plus tard. « Pendant un an 
de fuite, racontera-t-11, je n’eus 
d’autre perspective que d’être re- 
jeté dans une cellule capitonnée. » 
A l'infirmerie spéciale du dépôt, 
on déclare que rien ne justifie 
sa réintégration à l'hôpital psy- 
chiatrique. L’expertise des doc- 
teurs Chanoit et DelteD fait re- 
marquer que k ces anomalies 

caractérielles » ne sont pas « de 
dimension franchement psychia- 
trique ». En 1967. un nouvel exa- 
men des docteurs Delteil et Bailly- 
Salin aboutit h des constatations 
presque identiques. U essaye, 
expllque-t-il. de « reprendre pied 
dans la rie s-. Mais ia fiche psy- 
chiatrique le suit toujours, bien 
qu’on l’ait jugé apte à mener sa 
vie hors des murs de l'asile. Per- 
sonne ne veut l’embaucher. Quand 
U veut monter une entreprise. la 
banque revient sur les accords île 


prêt qu’elle avait consentis, ses 
associât l’abandonnent. La rumeur 
raccompagne et. eu peu de temps, 
ses voisins savent qu’un « /ou 
meurtrier » habite le quartier, 
v Partout c?êtait le mur, dlsait-Il 
quand nous l’avions rencontré lie 
Monde du 12 mars 1976). Pour 
tout le monde, j’étais un malade 
mental, alors que les examens 
psychiatriques que f avais subis 
depuis des années prouvaient le 
contraire. J’avais besoin de rom- 
pre ce cercle de mensonge et de 
süence qui m’enserrait, de damer 
publiquement la vérité ; fai eu 
l’idée de commettre un crime au 
sens pénal du terme pour, pouvoir 
tout expliquer devant une cour 
d’assises. » 


LE DÉTOURNEMENT DU D.C-8 DE LA J AL 

Vives réactions dans la police japonaise 
après la décision de Tokyo de céder 
ans exigences de l’armée ronge 

De laborieuses négociations avaient lieu, dans la matinée du 
samedi V* octobre, à Dacca, entre le commando de l’Armée rouge qui 
a détourné un DCS de la J AL et des responsables japonais, arrivés 
au Bangladesh à bord de l’avion transportant une « rançon » de 
6 millions de dollars et six personnes, dont les terroristes exigeaient 
la libération. Les tractations portaient sur le nombre d’otages que le 
commando devait libérer, avant de partir pour une destination incon- 
nue, puisqu’il n’entend pas relâcher tous les passagers. 

A Tokyo, le ministre de la justice a réaffirmé son intention de 
donner sa démission pour « assnmer la responsabilité » de r « acte 
inégal » qu’ü a dû ordonner en faisant libérer les détenus. Les réac- 
tions sont très vives dans la police, dont le directeur général, M. Asa- 
numa, a déclaré qu’il se sentait < humilié ». Les deux jeunes femmes 
dont l’Armée rouge a obtenu la libération avaient participé, en octo- 
bre 1974, à Tokyo, à un attentat à la bombe qui avait fait huit morts 
et trois cent quatre-vingts blessés, rappelle la police. 

De notre correspondant 


La probation 


Le 8 février 1974. n pénètre dans 
les studios de la station de radio 
périphérique R-TJU interrompant 
rémission a Les routiers sont 
sympa », animée par Max Reynier. 
Il demande à passer un commu- 
niqué puis à obtenir une demi- 
heure d’antenne sur les trois 
chaînes de télévision. M. Marceau 
Long, alors président - directeur 
général de 1’O.R.T-F., accepte ses 
exigences; U dépose les armes, 
et on l'arrête. A sa sortie de 
prison, en juin 1975. pour «avoir 
la chance de se faire entendre une 
fois encore ». Ü donne un texte 
an quotidien Libération, qui le 
publie le 30 juin 1975. 

« Que je me sois contenté pour 
déposer les armes, écrit-il. à pro- 
pos de son intrusion à R.TL, de 
la parole formelle et publique d’un 
représentant du gouvernement, ne 
prouve-t-il pas que je ne cher- 
chais pas l’affrontement ? Que les 
autorités aient abusé ae ma 
confiance et renié leur parole 
solennelle n'incite-t-ü pas à des 
dénouements plus dramatiques, à 
des actions extrêmes ? » 

Condamné pour escroquerie, le 
24 janvier 1977 par la douzième 
chambre correctionnelle de Paris 
& treize mois de prison, dont sept 
avec sursis, assortis d’une mise â 
l’épreuve de cinq ans. M. Jacques 
Robert avait été libéré le 26 mars 
dernier en fin de peine. 

La probation à laquelle il était 
théoriquement soumis n’a rien 
empêché. La justice obeerve que 
les contrôleurs de probation sont 
en nombre insuffisant et qu’on ne 
sauraient, de toute manière, pla- 
cer un agent de probation der- 
rière chaque détenu libéré. 


Tokyo. — Dans l'avion spécial 
de la J AL qui a quitté Tokyo 
pour Dacca se trouvaient M. Ha- 
jime Ishli. vice-ministre des 
transports, et M. Kunlhiko Doko, 
chef adjoint du cabinet. Une 
cinquantaine de fonctionnaires et 
de policiers les accompagnaient. 
Plusieurs de ces personnes devaient 

éventuellement prendre la place 
des otages pour la dernière partie 
de l’opération : le départ de 
l’avion pour le pays qui acceptera 
de recevoir le commanda. 

Ce n’est que quarante-huit heu- 
res après avoir fait connaître son 
accord que le gouvernement ja- 
ponais a pu réunir les détenus 
dont la libération était exigée 
(certains se trouvant dans des 
prisons en Hokkaïdo. au nord de 
l'archipel) et les 6 millions de 
dollars en coupures de 100. dont 
une partie est venue des Etats- 
Unis. A Dacca, d'autre part, n y 
avait des problèmes techniques 
pour les communications avec le 
coaun&ndo. 

Les autorités nlppones ont ap- 
paremment été surprises par la 
nouvelle opération de l’Armée 
rouge. La police, qui estime que 
le groupe compte aujourd’hui 


une vingtaine de membres, pen- 
sait que le mouvement avait été 
démantelé après l'affaire de la 
prise d'otages aux consulats amé- 
ricain et suédois de Kuala- 
Lumpur, en 1975, à la suite de 
laquelle deux membres avaient été 
capturés iHldaka. mort en prison 
en Jordanie, et Okudaira, extradé 
de ce pays, et qui, en instance de 
jugement au Japon, est parti 
pour Dacca avec les cinq autres 
détenus réclamés par le com- 
mando). 

La rapidité avec laquelle le gou- 
vernement a décidé d'accepter les 
exigences du commando continue 
à susciter des controverses au 
Japon. Le premier ministre. 
M. Fukuda, a pour sa part déclaré 
que « le Japon n’était pas en 
position de force pour tenir tète 
aux terroristes ». Les autorités 
japonaises se déclarent, en re- 
vanche. fermement décidées à 
demander, comme elles l’avaient 
fait après l’affaire de Kua l a - 
Lumpur, que soit élaboré un ac- 
cord international dont les signa- 
taires s'engageraient à ne pas 
donner refuge aux terrorist e s. 

Ph. P. 


En Italie 

Violents affrontements à Rome 
après le meurtre <T un militant d'extrême gauche 

De notre correspondant 


DEUX DÉCLARATIONS 

M Neuwirth, député RJP.R. de 
la Loire, présent dans l'appareil, 
et assis au premier rang, devait 
déclarer pour sa part, alors que 
la mort de M. Joachim Castan- 
heira n'était pas encore connue : 
« C’est une expérience enrichis- 
sante pour un élu que de se trou- 
ver. pour une fois, de l’autre côté. 
Cela donne à réfléchir. » Par la 
Suite, M. Neuwirth a Indiqué : 
s Je suis stupéfait qu’on ait pu 
mettre en balance la vie de 
quatre-vingt-quatorze passagers 
et la libre disposition, pour le 
pirate, de dix minutes d’antenne. 
H me semble que le feu ne valait 
pas la chandelle. » M. Phi- 
lippe Malaud, ancien ministre 
(CNJP.) de l’information, se 
trouvait également dans la Cara- 
velle. 

Samedi M. Camus, président du 
Syndicat national des pilotes de 
ligne devait notamment déclarer : 
k Chaque détournement est une 
démonstration de la carence des 
mesures préventives. Les insuffi- 
sances des contrôles et des fouüles 
à Orly-ouest, au départ du vol 
î.T. 429. en sont une regrettable 
démonstration. L’issue tragique de 
de l’assaut organisé par la brigade 
anti-gang et la brigade <T inter- 
vention de la gendarmerie démon- 
tre l’absurdité d’une initiative 
hâtive, inopportune et inadaptée. 
Les pilotes de ligne français rap- 
pellent la doctrine de la Fédéra- 
tion internationale des pilotes de 
ligne, qui condamne l’intervention 
armée à tout moment, sauf si le 
commandant de bord le juge 
i portun et s’il a la possibilité 
le demander. Le SJfJPJé tient 
à dénoncer les principes inaccep- 
tables. pour lui et pour les pas- 
sagers. de la méthode de fermeté 
française mise en œuvre par le 
ministère de l'intérieur depuis 
septembre 1976. » 


T 


L'IMPUISSANCE ? 

Au-delà du drame qui s'est pro- 
duit vendredi se pose de nouveau 
□n problème qui touche tant à la 
justice qu'à la psychiatrie. La pre- 
mière question est celle de Ja 
responsabilité. Aux termes de l'ar- 
ticle 44 da code pénal, uil n'y a 
ni crime ni délit « lorsque le sujet 
était en u état de démence » au 
moment des faits. Le Jugement 
repose donc nés largement sur les 
résultat* des expertises psychia- 
triques. Or II se trouve que. dans le 
cas présent, ces expertises sont tota- 
lement contradictoires. Acquitté en 
1954 après le meurtre de son père, 
défini en 1964 comme u paranoïa- 
que», puis, an cours de la même 
année, comme ne relevant pas d'un 
état « franchement psychiatrique v. 
Jacques Robert devait-Xl être pris 
en charge par le système péniten- 
tiaire ou par des structure* sani- 
taires, hospitalières 7 Lesquelles? Kl 
existe, certes, un modèle intermé- 
diaire, tvls ces quelques hôpitaux — 
comme celui de Cadillac, près de 
Bordeaux — où sont placés les 
malades mentaux reconnus Irres- 
ponsables de crimes qu'ils ont com- 
mis, sous l'empire de la démence, 
11 y a parfois de nombreuses années. 
Combien de temps ces malades de- 
vront-ils être internés 7 Comment 
évaluer le risque de récidive dans 
un milieu aussi artificiel qu'un 
hôpital- prison 7 

En second lieu, cette affaire sou- 
lève précisément le problème de 
r e x per t ise psychiatrique, Il est Im- 
possible de négliger le fait qnHn 
nombre croissant de psychiatres se 
détan ment de cette pratique. Xb sup- 
portent mal. en effet, que la société 
les charge tout à lu fols du v ren- 
fermement t des fous et les accuse 
d'interner arbitrairement des êtres 
sains d'esprit. 

On parle, enfin, depuis des années, 
d'une modification de l'article M 
du code pénal. Dans quel sens ? 
Faut-il redéfinir la notion d'irres- 
ponsabilité pour faciliter le travail 
de l'expert? Pour mieux protéger 
la société et le malade lui-même? 
Le problème est si ardu que cette 
réforme est toujours en chantier' et 
qu'elle est devenue, dans les milieux 
de Justice et de psychiatrie, ua véri- 
table serpent _ de mer. Jusqu’à 
quand? — C. CL 


Rome. — Le quartier Trionfale, 
situé derrière le Vatican, a été 
le théâtre d'une furieuse bataille 
entre extrémistes de gauche et 
de droite pendant la soirée du 
vendredi 30 septembre. Le bilan 
est lourd : un mort, plusieurs 
blessés, deux permanences de 
partis prises d'assaut, un bar et 
des véhicules incendiés. 

Les néo-fascistes romains s’agi- 
tent beaucoup depuis quelques 
jouis, n’hésitant pas à tirer des 
coups de feu contre leurs adver- 
saires. Vendredi soir, des mili- 
tants de Lotta continua (extrême 
gauche) distribuaient des tracts 
â une centaine de mètres d’un 
siège du Mouvement social ita- 
lien (extrême droite). La réplique 
ne se fit pas attendre : un com- 
mando sortit de la permanence du 
parti de ML Almirante, et l’un de 
ses membres alla vider son revol- 
ver en direction des distributeurs 
de tracte. Atteint d’une balle â la 
nuque, Walter Rossi, vingt-huit 
ans. mourut en arrivant à l’hô- 
pital. 

Les forces de l’ordre firent alors 
irruption au siège da M.SJ. et 


interpellèrent une vingtaine de 
personnes. Mais la nouvelle de 
la mort de Walter Rossi avait 
déjà fait le tour de. Rome grâce 
aux « radios libres ». Fous de 
rage, plusieurs centaines de mili- 
tants d'extrême gauche entrepri- 
rent une expédition punitive, 
dévastant notamment le siège du 
Front de la jeunesse, une organi- 
sation néo-fasciste, brûlant des 
véhicules, brisant des vitrines de 
magasin- A leur tour, des mili- 
tants d’extrême droite s’attaquè- 
rent à une permanence du parti 
communiste dans un autre 
quartier. 

Pour protester contre l’assassi- 
nat de leur camarade, les mem- 
bres du Mouvement (étudiant) 
ont décidé une grève dans les 
écoles ce «amadi matin 1 er octo- 
bre. et, d*ws Tapiés-midi. une 
manifestation sur les lieux mêmes 
de la bataille. Les policiers — à 
qui ils reprochent une passivité 
a criminelle » — devaient y faire 
face en très grand nombre afin 
d'éviter de nouveaux incidents. 

ROBERT SOLÉ. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Mme Giscard d’Estaing a 
regagné Paris jeudi soir 29 sep- 
tembre après un voyage de qua- 
rante-huit heures dans le dépar- 
tement de la Manche, où elle a 
visité notamment une exploita- 
tion agricole à Saint-Oeorges-de- 
la-Rivière, la place d'Utah-Beach 
et le Mont-Saint -Michel. 

• M". Michel Poniatowski se 
rendra le 2 octobre à Téhéran. Il 
devrait rencontrer le chah d’Iran. 
On reste très discret sur la mis- 
sion qui a été confiée à l’ancien 
ministre de l’Intérieur. M. Ponia- 
towski tentera sans doute d’amé- 
liorer les relations franco - ira- 
niennes qui se sont quelque peu 
assombries ces derniers mois, 
comme en témoigne le report 
sine die de la signature — prévue 
pour le 18 septembre — du contrat 
de livraison à l’Iran de deux cen- 
trales nucléaires par la société 
Framatome, filiale du groupe 
Creusot -Loire. 

8 

• Les membres des familles des 
cinq otages enelvés à Zouérate 
(Mauritanie) le 1"* mai dernier 


ont été reçus vendredi 30 septem- 
bre au ministère des affaires 
étrangères par M. Claude Chayet, 
directeur des conventions admi- 
nistratives et des affaires consu- 
laires, auquel Us ont exprimé 
leur vive préoccupation sur le sort 
de leurs parents. 

Ils ont - été informés, précise 
un communiqué du Quai d’Orsay, 
des « démarches entreprises en 
vue de la Hbération des leurs 
et des concours attendus à cette 
fin ». 

• L’assemblée générale du 
« Parisien libéré » s’est réunie 
vendredi 30 septembre. 

Trente-neuf actionnaires avec 
7250 actions sur 8311 étalent 
présents ou représentés. L’assem- 
blée a approuvé les comptes de 
1976 et le rapport moral que pré- 
sentait au nom du conseil le 
P--D.Cî_ M. Claude Bellanger. 
par 6 011 voix, comprenant les 
mandataires judiciaires à la suc- 
cession et M. Philippe Amauiy. 
contre 1 239 (Mlle Francine 
Amaury). Le conseil a réélu à 
l 'unanimité M_ Bellanger prési- 
dent-directeur général. 


hamm, fournisseur du Conservatoire 
National Supérieur de Musique, 
a sélectionné les 


Pianos 


fiIPPll 


pour leur sonorité et leur solidité. 
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